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Éditorial 
 

 

Plusieurs projets anciens sur lesquels nous avons pris beaucoup de retard devraient voir le jour en 2019. 

 

D’abord l’exposition Lomé 1884-1914 – Images de la période allemande, dont nous venons d’achever le 

catalogue, et qui aurait dû se tenir en 2015, après Lomé – Images des années 1950, en 2011, et Lomé 1920-

1945 – Images de la période du Mandat, en 2013. Ainsi, cette trilogie prévue dès 2009 aura été réalisée. 

 

Enfin, grâce aux efforts d’Eveline Lodugnon, en Côte d’Ivoire, et de Laurent Toffanello, au Burkina Faso, 

l’exposition Le train d’Abidjan à Ouagadougou devrait terminer son périple commencé en 2015 à Bobo-

Dioulasso, et poursuivi en 2018 à Abidjan.  

 

Nous avons toujours pour projet l’exposition Gao 1930-1960 que nous devons réaliser avec le concours de 

Sébastien Philippe à Bamako. 

 

Nicole Penciolelli a l’intention de présenter, en novembre prochain, l’exposition Gaoua et le pays Lobi à 

Bobo-Dioulasso et à Gaoua. Laurent Toffanello, Jean-Claude Wallet et nous même sommes prêts à y apporter 

notre concours. 

 

Notre dynamique section camerounaise, animée par Giscard Lionel Nana Mbakop, travaille à plusieurs 

projets d'exposition sur Yaoundé dont un pourrait voir le jour dès 2019. 

 

Nous regrettons bien entendu les contretemps accumulés. Pour certaines de nos expositions, ils sont de 

plusieurs années. Mais pour le moment, il ne s’agit que de retard et notre bilan global avec la conception parfois 

partagée de 19 expositions différentes, 28 si on prend en compte celles qui ont été présentées plusieurs fois, reste 

honorable, surtout si l’on se souvient que nous sommes tous bénévoles.  

 

Il s’agit, avec nos Bulletins - qui, eux, paraissent très régulièrement - et les Cahiers, de notre principale 

production et l’année 2019 semble se présenter sous les meilleurs auspices. 

 

Nous vous souhaitons bonne lecture de notre Bulletin et vous souhaitons à tous de très bonnes fêtes et une 

excellente année 2019 pour vous et les vôtres. 

 

 
 

 Stéphane Richemond 
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Vie associative 
 

Réunions de Bureau 
 

Notre dernière réunion de Bureau s’est tenue samedi 29 septembre 2018, au restaurant L’Empire, 71 

boulevard Exelmans, 75016 Paris, sur l’ordre du jour suivant :  
 

1) Approbation du compte rendu de la réunion de Bureau du 9 janvier 2018 

2) Approbation du compte rendu de l’Assemblée Générale 
3) Vie associative – adhésion – radiations – Nos expositions passées et prochaines 

4) Les Bulletins de printemps, d’été, et d’automne : B56, B57 et B58 
5) Les prochains Cahiers et Catalogues d’Images & Mémoires 

6) Questions diverses - Iconographie de la Haute-Volta - Date et lieu de la prochaine AGO  
 

Notre prochaine réunion se tiendra samedi 5 janvier 2019, à 9 h 30, au même lieu. Ordre du jour : 
1) Approbation du compte rendu des réunions de Bureau du 24 mars et du 29 septembre 2018 

2) Vie associative – adhésion – radiations – Nos expositions passées et prochaines 

3) Les Bulletins d’automne 2018 et d’hiver 2018-2019 : B58 et B59. 

4) Les prochains Cahiers et Catalogues d’Images & Mémoires 

5) Questions diverses 
 

Le Bureau suivant se tiendra, toujours au restaurant L’Empire, samedi 23 mars 2019 à 9 h 30. Rappelons 

que ces réunions sont ouvertes aux adhérents de notre association (nous contacter auparavant). 
 

La date de l’Assemblée Générale a été fixée au samedi 22 juin 2019 à 14h30 au restaurant L’Empire. Elle 

sera précédé d’un repas sur place à 12h30. 

 

Nos adhérents 
 

Nous souhaitons la bienvenue à nos nouveaux adhérents : 
 

• 394 Olivier ASTIER, intéressé par la sculpture et la peinture africaniste 

• 395 Harold RICHEMOND, fils de notre président, intéressé par l’Afrique subsaharienne de 

l’Ouest 
 

Nous remercions chaleureusement :  
 

- Nos membres bienfaiteurs : Raymond Césaire, Isabelle Daubié, Pierre Diamantidis, Philippe Fages,  

Christophe Richemond, Olivier Richemond (†), Stéphane Richemond 

- Nos membres donateurs 2017 : Jean Michel Andrault, Patrice Arnaud-Battandier, Jean-François 

Bassigny, Élisabeth Cazenave, Pierre-André Dürr, Gilles Fédière, Christraud Geary, Guy Hugues, Peter 

Kelly, Jean-Pierre Le Loarer, Malick Guissé, Philippe Oberlé, Christophe Richemond, Ghislain de la 

Sayette, Nicole et Raymond Trampoglieri 

- Nos membres donateurs 2018 à ce jour : Jean Michel Andrault, Jean-François Bassigny, François 

Bioche, Pierre-André Dürr, Gilles Fédière, Christraud Geary, Guy Hugues, Peter Kelly, Philippe Koch, 

Philippe Oberlé, Hervé Percepied, Ghislain de la Sayette, Nicole et Raymond Trampoglieri 
 

Ils contribuent très sensiblement à l’équilibre de notre budget.  

Isabelle Daubié et Stéphane Richemond ont renouvelé leurs aides. 
 

Rappelons que notre Assemblée générale extraordinaire de juin 2011 avait adopté la modification suivante 

de l’article V des statuts concernant les membres bienfaiteurs : 

« Sont membres bienfaiteurs ceux qui versent volontairement une cotisation au moins égale à dix fois la 

cotisation annuelle ou ceux qui auront offert un service facturable équivalent. Sont membres donateurs pour 

l’année en cours ceux qui versent volontairement une cotisation au moins égale à deux fois la cotisation annuelle. 

Le titre de membre bienfaiteur ou de membre donateur est décerné par le Bureau après constat par celui-ci du don 

ou du bienfait en faveur de l’association. » 
 

Les cotisations et dons donnent lieu à une attestation annuelle (envoyée fin mars) permettant, selon la 

fiscalité française en vigueur, de récupérer 66 % de leur montant. 
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Expositions I&M en cours ou en préparation 
 

 

Nos expositions se tiennent le plus souvent hors de France et sont alors définies en étroite collaboration avec nos sections 

locales. Elles ont lieu, en principe et prioritairement, dans des établissements (Instituts Français, Musées Nationaux…) 

membres de notre association ou dont les responsables sont membres de notre association. Le problème de l’espace 

d’exposition ne se pose pas en général. 

La contribution d’I&M se réduit le plus souvent à l’apport d’images commentées, à la conception des panneaux d’exposition, 

des affiches et des flyers. En général, le budget de l’exposition ne permet pas d’impression sur kakémono ou panneaux en 

foamex. Pour cette raison, nous imprimons nos panneaux sur papier format A3 ou A2. Notre participation aux budgets 

d’exposition est en général inférieure à 1 000 €, ce qui peut sembler faible en regard des budgets consacrés aux expositions 

en Europe ; cependant ceci doit être rapporté au nombre de visiteurs qui, en Afrique subsaharienne francophone, à 

l’exception du Sénégal et de la Côte d’Ivoire, dépasse rarement quelques centaines. 
 

 

Quatre à cinq projets d’exposition devraient se concrétiser en 2019. 

  Lomé 1884-1914 – Images de la période allemande 

L’ouvrage Lomé 1884-1914 – Images de la période allemande, qui devrait être publié très rapidement chez 

L’Harmattan, en sera le catalogue. Il reste à concevoir les panneaux et à trouver un lieu d’exposition. 
 

 Images de Gaoua et du pays lobi 

Notre adhérente Nicole Penciolelli est à l’origine de ce projet dont elle est le chef de file. Stéphane 

Richemond, Laurent Toffanello et Jean-Claude Wallet y apporteront leur concours. Il est prévu que cette 

exposition soit présentée à Bobo-Dioulasso, à Gaoua, et peut-être à Ouagadougou 
 

 Le train d’Abidjan à Ouagadougou 1898-1958 

Cette exposition, montée par Jean-Jacques Fadeuilhe et déjà vue à Bobo-Dioulasso et à Abidjan, pourrait être 

présentée prochainement à Ouagadougou grâce aux efforts de Laurent Toffanello, avec un nouveau jeu de 

panneaux. Un autre jeu est toujours à Bobo-Dioulasso chez notre correspondant local Jean-Claude Wallet. 

Éveline Lodugnon, notre correspondante en Côte d’Ivoire, envisage de présenter cette exposition à la 

Fondation Félix Houphouët Boigny de Yamoussoukro, où elle pourra se tenir après les prochains colloques qui 

doivent y avoir lieu. 
 

 Gao 1930-1960 

Depuis plusieurs années nous nous intéressons à l’iconographie de Gao en vue d’une exposition au Mali. 

Nous avons maintenant une matière suffisante pour la monter. Sébastien Philippe et Stéphane Richemond 

pourraient mener à bien ce projet. 

 

Publications et activités d’I&M et de nos adhérents et amis 
 

 Un nouveau Cahier d’I&M : Jean-Luc Le Bras, Blaise Diagne à Madagascar (1902-1908) – Le séjour 

mouvementé d’un fonctionnaire colonial, franc-maçon et ambitieux. 
 

Cahier d’Images & Mémoires, décembre 2018 ; 80 pages, illustrations (20 €, ou 15 € pour les adhérents – voir les 

conditions de commande en 3e page de couverture). 
 

Ce Cahier est présenté de façon plus détaillée page 12 

 

 János Riesz (dirigé par), Kurt Heuser. Leben und Werk (1903-1975) 
Catalogue de l’exposition éponyme. Verlag Lutz Garnies, Haar / Munchen, 2018, 208 pages, broché, nombreuses 

illustrations. 14,50 €.   ISBN 978-3-926163-97-4 [en allemand] 
 

Notre ami János Riesz a longuement évoqué dans notre précédent Bulletin1 la figure passionnante de Kurt 

Heuser, littérateur et scénariste allemand un temps fermier africain. Le « catalogue » (en allemand) de l’exposition 

qui lui a été consacrée au Rathaus d’Ebersberg est bien plus que cela ; c’est un beau livre, très richement illustré, 

qui fournit tous les éléments d’une véritable biographie intellectuelle de l’auteur. 

 
1 János RIESZ, "Les nouvelles africaines de Kurt Heuser", Bulletin n°57, Été 2018, Images & Mémoires, p. 11-22. 



 Images & Mémoires - Bulletin  n°58 – Automne 2018 

4 

 

         

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
 

 Céline LABRUNE-BADIANE et Étienne SMITH, Les Hussards noirs de la colonie. Instituteurs africains 

et « petites patries » en AOF (1913-1960) 
Karthala, collection Recherches internationales, Paris, 2018. 708 pages, 21,5 x 13,5 cm. ISBN 9782811119171. 
 

Notre amie Céline Labrune-Badiane, historienne, nous fait part de la publication de cet ouvrage novateur, 

écrit avec le politiste Étienne Smith. Nous reprenons la présentation de l’éditeur : 

En Afrique Occidentale Française (AOF), l’école coloniale a tenté de justifier sa mission par l’adaptation de 

son enseignement aux nouvelles « petites patries » de l’empire, selon la terminologie de la IIIe République. La 

création de savoirs « adaptés » ne s’est pas faite en un jour. La tâche en incombait aux instituteurs, en majorité 

africains, et devenus les principaux ethnographes des terroirs arpentés dans le cadre de la « mise en valeur 

scientifique » des colonies. Ceux-ci ne furent pas de simples informateurs ou auxiliaires des sciences coloniales. 

Ils ont mené leurs propres recherches et fait œuvre d’auteurs à part entière. Ils ont ainsi jeté les bases d’une 

affirmation culturelle, concomitante de la négritude parisienne, mais ancrée dans une « négritude de terrain », 

profondément ambivalente. Leur prise de parole était en effet soumise à la censure tatillonne de la hiérarchie 

administrative, dont le livre retrouve la trace dans les archives. Il démontre ainsi comment se négocie, au fil des 

pages, une transaction hégémonique impériale. 

Première exploration systématique du corpus des publications des instituteurs ouest-africains, ce livre 

pionnier offre un aperçu inédit de la « bibliothèque coloniale ». Il bouleverse notre compréhension du fait impérial, 

et met au centre de l’analyse une catégorie d’acteurs intermédiaires en les reconnaissant pour ce qu’ils ont été : 

de vrais intellectuels, au cœur des contradictions de leur époque. 

Parallèlement, les auteurs ont créé un carnet de recherche avec quelques annexes en ligne, qu’ils souhaitent 

collaboratif, espérant que les lecteurs n'hésiteront pas à commenter :  
 

https://bibcolaf.hypotheses.org/ 
 

 Philippe Oberlé, le chemin de fer de Djibouti, et Ménélik 
 

Philippe Oberlé, membre de notre Association, a publié cet automne dans 

le  numéro 12 de la revue POUNT (Cahiers d'études Corne de l'Afrique - Arabie 

du Sud) un article intitulé "De Djibouti à Dire-Daoua : la naissance du chemin 

de fer vue par la presse de l'époque (1898-1903)". Cet article de 27 pages 

présente notamment seize illustrations anciennes, dont une étonnante carte 

postale, véritable caricature allégorique de l'empereur Ménélik avec un modèle 

réduit de train, et l'inscription  J'ai confiance en ma foi, ma force et mon chemin 

de fer. (Carte postale photographique signée Waléry, Paris, vers 1910 ; il s’agit 

d’un moulage disposé devant une toile). 
 

www.pount.fr ; pour acheter la revue POUNT, écrire à pount2@yahoo.fr 

 

 Le Bulletin philatélique n°165 de COL.FRA (3e trimestre 2018) 
 

L’association COL.FRA, spécialisée dans l’histoire postale des pays 

d’outre-mer et partenaire d’I&M, publie un Bulletin trimestriel très bien illustré, 

dont les préoccupations recoupent souvent celles d’I&M. 

Ce numéro de 28 pages s’ouvre par une étude d’Alain Hurpet sur "Les entiers postaux rectifiés de 

https://bibcolaf.hypotheses.org/
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Madagascar" durant la seconde guerre mondiale, et se poursuit par la fin de celle sur les "Gabon - Congo, Faux et 

usage de faux", due à Stéphane Pennacchiotti. Puis Henri Bessaud présente une variété sur "Madagascar" série de 

1902, une affaire de virgule", immédiatement suivie par "…une autre affaire de virgule" soulevée par Philippe 

Richard. Enfin, Jean-Marie Mercier fournit des renseignements sur "La poste automobile rurale au Maroc". 

Des rubriques d’actualité et des réflexions et compléments sur les textes parus viennent compléter ce riche 

sommaire avec, notamment, l’Annuaire 2018 des membres. 
 

Renseignements : Col.fra, BP 628, 75367 Paris Cedex 08 – www.colfra.org 

 

 La Conférence annuelle du Conseil international des 

archives (ICA) à Yaoundé 
 

Nos amis Jürg Schneider et Rosario Mazuela, d’African 

Photography Initiatives, nous informent d’une importante initiative 

dans le domaine du patrimoine photographique africain. Nous 

rendrons éventuellement compte de cette conférence dans un 

prochain Bulletin. 

Du 24 au 30 novembre, le Conseil international des archives 

(International Council on Archives/ICA) a tenu sa conférence 

annuelle à Yaoundé ; c'est la première fois que cette conférence avait lieu sur le continent africain. Toute la 

communauté archivistique mondiale s’est réunie à cette occasion pour partager les connaissances techniques et 

promouvoir l'importance de la gestion des archives et des documents dans la région. 

L'organisation suisse African Photography Initiatives porte un grand intérêt à cette conférence et a donné un 

discours relatif à son travail réalisé dans les archives de photo de presse de Buea (Cameroun) entre 2011 et 2015 

en collaboration avec la Délégation régionale de la communication. Quelque 14 000 planches de contact et plus 

de 26 000 négatifs couvrant une période de plus de 40 ans (à partir de 1955) ont été numérisés et une base de 

données contenant toutes les informations disponibles relatives à ce matériel a été créée. Un disque dur contenant 

ce matériel a été remis au ministre de la Communication en juillet 2015. 

En 2016, African Photography Initiatives a lancé la Déclaration de Yaoundé. À ce jour, plus de 250 

personnes, universitaires, archivistes, artistes, etc. du monde entier l'ont signé. Les signataires de la Déclaration 

de Yaoundé souhaitent mieux faire comprendre la grande valeur des archives photographiques pour l'avenir des 

études en sciences historiques, humaines et sociales. Ils appellent le gouvernement camerounais à tout mettre en 

œuvre pour protéger et rendre accessible le patrimoine photographique du pays. Les signataires de la Déclaration 

de Yaoundé soutiennent particulièrement la reconnaissance par le Ministère des Arts et de la Culture des Archives 

photos de presse à Buea et Yaoundé comme biens culturels au sens de la loi sur le patrimoine culturel du Cameroun 

à compter du 18 avril 2013. 

La Déclaration de Yaoundé et la liste des signataires seront présentées aux ministres concernés lors de la 

conférence de l'ICA. Toutefois, cette initiative n'est pas encore terminée. Au contraire, nous demandons à tous 

ceux qui souhaitent soutenir cette Déclaration de la signer : 

http://african-photography-initiatives.org/index.php/research/yaounde-declaration (en anglais) 
 

 Regards sur le Maroc aux Archives départementales de Haute-Garonne 
 

Notre ami Jean-Pierre Dubarry nous signale que sur leur site internet les Archives départementales de la 

Haute-Garonne indiquent conserver un riche et important fonds d’archives figurées comprenant notamment de 

nombreuses photographies de l’Afrique. Parmi ces images, le Maroc constitue le pays le plus documenté.  

L’exposition virtuelle Regards sur le Maroc propose de mettre en perspective des photographies prises durant 

l’époque coloniale, issues de trois fonds différents. 
 

http://archives.haute-garonne.fr/service_educatif/expositions/maroc/maroc/expomaroc.html 

 
 

Ventes et Salons 
 

 

Ventes d’automne sur le thème des arts européens consacrés à l’outre-mer 
 

Plusieurs études parisiennes réalisent deux ventes aux enchères annuelles sur le thème de l’orientalisme et 

de l’africanisme. C’est le cas des études Tajan, Gros & Delettrez, Millon, à Paris, et Frédéric Laurent à Saint-

Germain-en-Laye. La saison fut ouverte par l’étude Tajan. 
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Rappelons que les catalogues, sources de documentation passionnantes, sont longtemps disponibles sur les 

sites internet des maisons de vente. Les résultats, s’ils sont connus, sont indiqués. 
 

 Vente de l’étude Tajan consacrée à l’orientalisme, l’art islamique et le 

philhellénisme, le 14 novembre 2018 

Espace Tajan (37 rue des Mathurins, 75008 Paris). 
 

Le 14 novembre, l’étude Tajan a soumis aux enchères 189 objets d’art 

orientaliste, puis 128 lots d’art islamique, enfin 44 lots d’art philhelléniste. De façon 

non exhaustive, la peinture était représentée par Jean Bascoulès (1886-1976), 

Maurice Bompard (1857-1936), Marius de Buzon (1879-1958), David Junes (1874-

1938), Alexandre Roubtzoff (1884-1949), Émile Rousseau (1875-1933), Yahia 

Turki (1903-1968). 

Pour la sculpture étaient notamment présents Charles Cumberworth (1811-

1852), Marcel Debut (1865-1933), Ernest Dubois (1863-1931), Émile Loiseau-

Rousseau (1861-1927), Marius Saïn (1877-1961). Il y avait encore quelques 

sculptures en céramique éditées par la manufacture viennoise de Friedrich 

Goldscheider. 

 

       
 

À gauche : Alexandre Roubtzoff, Saïda.  

Huile sur toile signée ; titrée, située et datée à Tunis en 

octobre 1942, en français et en arabe. 

108 x 48 cm.   

Estimation 40 000 - 60 000 €, vendu 57 200 €. 

 

 

 

 

 

 

Ci-contre : Le Gardien du Harem.  

Terre cuite inscrite "P. Prunier". Édition de la 

manufacture de Goldscheider, 1894. H. 80,5 cm.  

Estimation 2 000 - 4 000 € vendu 2 860 €. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 Vente d’art orientaliste par l’étude Gros & Delettrez à l’Hôtel Drouot 

le 28 novembre 2018 
 

Pas moins de 467 lots ont été soumis à l’Hôtel Drouot le 28 novembre par 

l’étude Gros-Delettrez. La vente commençait par la dispersion de 130 lots de livres 

et papiers anciens divers, continuait par 43 lots de photographies (expert : Antoine 

Romand) dont un très bel ensemble d’œuvres de Jean Girard, dit Besancenot 

(1902-1992), correspondant à 23 lots figurant des costumes et types du Maroc, 

pouvant être acquis séparément ou réunis s’il y avait mieux-disant. 

À côté des œuvres de Besancenot, étaient présentées des photographies de 

Félix Bonfils, Christophe Delphin Cormergnac, Gabriel Lekegian, James 

Robertson, Christiaan Snouck,  

La vente de photographies était suivie de celle de 72 lots de textiles divers et 

de 122 lots de peintures, sculptures et objets d’art islamique. 
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Ci-dessus : Jean Besancenot, Parure de tête de mariée musulmane 

citadine de Rabat. Soit 3 diadèmes superposés dont le principal (autrefois 

à charnières) conserve un caractère médiéval.. Décoration du visage de 

points rose, blanc et bleu, à laquelle ou attribue le pouvoir de porter 

bonheur.. 

Maroc, entre 1932 et 1947. 

Épreuve argentique montée sur passe-partout par l’auteur et signée au 

crayon sur le passe. Légendes au crayon sur le montage. 23,8 x 17,7 cm. 

Estimation : 800 - 1 200 €, vendu 2 000 € hors frais. 

Ci-contre : Jean Besancenot, Moyen-Atlas – Femme berbère des Aït-

Messaoud. Tenue pour la fête. Parure de pièces d’argent en colliers 

superposés, belle tamizart de laine tombant jusqu’aux pieds.. 

Maroc, entre 1932 et 1947.  

Épreuve argentique. 23,8 x 17,7 cm.  

Estimation : 800 - 1 200 € avec 2 autres épreuves, vendu 800 € hors frais. 

 
 

Panorama de Bethléem 

(détail), vers 1870. Par 

Félix Bonfils ((1831-

1885).  

Épreuve sur papier 

albuminé signée de 

l’auteur. Appartient à un 

ensemble de deux 

épreuves. Format total 

21 x 55  cm.  

Estimation : 600 - 800 €, 

non vendu. 

Pour une fête, rassemblement de femmes 

de Tiznit toutes drapées dans leur petite 

couverture-manteau de laine dont on a ici 

un exemple des différents tissages à 

rayures (note de l’auteur). 

Épreuve argentique de Jean Besancenot. 

Maroc, entre 1932 et 1947.23,8 x 17,7 cm.  

Estimation : 1 000 - 1 500 €, vendu 2 600 

€ hors frais. 
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À gauche : Abd-al-Ghaffar et Christiaan Snouck Hurgronje, La Mecque, vers 1885 – Pèlerins devant la Kaaba. 

Épreuve sur papier albuminé signé et légendée en arabe dans le négatif. 19 x 24,3 cm. 

Estimation : 800 - 1 200 €, non vendu. 

    Réf : William Facey, Saudi Arabia by the first photographers, Stacey International, Londres, 1996, p.28. 

 

À droite : Gabriel Lekegian, Egypte – Le Caire – Pèlerins retournant de la Mecque vers 1880.  

Épreuve sur papier albuminé contrecollée sur carton. Crédit photographique dans le négatif. 16,8 x 23,7 cm.  

Estimation : 400 - 600 €, vendu 1 300 € hors frais. 

 
 

 

À gauche : Une des photographies de la mission voyage d’Henry 

d’Allemagne au Turkestan, 1898-1899.   

Le lot comprend 20 boîtes titrées sur les couvercles avec numéros 

de référence, contenant environ 328 plaques de verre positives et 

négatives gélatino-argentiques d’époque. Clichés de Kiev, Odessa, 

Tiflis, Petroalexandrovsk, Amou-Daria, Mechikli-Sadivar, Khiva à 

Kasar-Haspe, Samarcande, Boukhara. 

Format 6,5 x 9 cm à 12 x 9 cm. 

Estimation de l’ensemble : 5 000 - 7 000 €, vendu 8 000 € hors frais. 

    Réf : Henry-René d’Allemagne, Du Khorassan au Pays des 

Backhtiaris. Trois mois de voyage en Perse, Paris, Hachette, 1911.  

 

 
 

La peinture était représentée par Marguerite Barrière-Prévost (1887-1981), Ludwig Deutsch (1855-1933), 

Etienne Dinet (1861-1929), Henry Pontoy (1888-1968), Henri Rousseau (1875-1933), Maxime Noiré (1861-

1927), Georges Washington (1827-1910). Et la sculpture par Louis Ernest Barrias (1841-1905), Antoine Bofil, 

Pierre Jules Mène (1810-1879), Émile Peynot (1850-1932), Arthur Strasser (1854-1927). 
 
 

 

 

 

 

 

 

 

Étienne Dinet, Les pèlerins du Mont Arafat, le 

neuvième jour du mois de D’zoul Hiddja.  

Aquarelle et gouache. 20,5 x 33,5 cm. 

Inscription : « Souvenir d’Étienne Dinet à son 

collaborateur El Hadj Slimane ben Ibrahim (en 

arabe). La Mecque, 1929 (en français) ». 

Estimation 3 000 - 5 000 €, non vendu. 
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Étienne Dinet, Vue générale de Mekka la très 

vénérée, pris du Djbel Abi Koubeis.  

Encre brune, lavis, rehaut de gouache blanche. 19 

x 33,5 cm.  

Même inscription à El Hadj Slimane ben Ibrahim 

que ci-dessus.  

Estimation 3 000 - 5 000 €, vendu 9 100 € hors 

frais.. 

 

 

 

 

 

 

 
 

 Vente d’arts d’Orient & Orientalisme par l’étude Millon le 3 

décembre 2018 

Comme chaque année au printemps et à l’automne l’étude Millon organise une 

vente à l’Hôtel Drouot. Celle du 3 décembre rassemble un total de 402 lots. D’abord 

110 lots de peintures orientalistes, suivis de gravures, photographies et ouvrages 

sur l’Orient ainsi que de céramiques islamiques et manuscrits religieux. Un bel 

ensemble de miniatures est dispersé. Pour terminer, sont soumis à l’appréciation 

des amateurs des objets de dinanderie, du mobilier, des armes et des textiles.  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
 
 

 

Hubert Sattler (1817-1904), Constantinople vu de la tour de Beyazit (détail). Huile sur toile. 74 x 101 cm. 

La vue du tableau est prise de la tour Beyazit, poste de surveillance des incendies et offre un large panorama sur le site d’Eski 

Saray, palais habité pour la première fois par Mehmet le conquérant. La tour de marbre fut commandée par le sultan Mahmud 

II (1808-1839) qui abolit le corps des Janissaires pour créer le bataillon de la Cour. Il enrôlait de jeunes esclaves du Sultan 

et de jeunes musulmans de grandes familles. 

Au fond, on peut voir les mosquées Haghia Saphia et Sultanahmed (mosquée bleue). Au premier plan, de gauche à droite, 

les mosquées Mahmut Pasa, Nuriosmaniye et Beyazit. Entre ces trois mosquées se trouve le toit en forme de dôme du Grand 

Bazar. (Commentaires de Cécile Ritzenhaler).  

Estimation : 50 000 – 70 000 €. 
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Constant Louche (1880-1965), Laghouat. Huile sur toile. Situé et signé. 42 x 123 cm.  

Estimation : 4 000 – 5 000 €. 

 
Quelques résultats remarquables 

 

 Des records pour des photographies égyptiennes de Gustave Le Gray 

Le peintre et photographe Gustave Le Gray (1820-1884), inventeur du négatif sue verre au collodion humide 

et membre fondateur de la (future) Société française de photographie est considéré comme l’un des plus grands 

photographes de son temps. Soixante et onze tirages contrecollés, provenant d’albums non conservés, et consacrés 

principalement à un voyage en Égypte en 1867, obtinrent une adjudication de 1 176 963 € (frais compris), le 14 

novembre 2018 à l’Hôtel Drouot (étude Delon-Hoebanx). Fait notable, tous les lots trouvèrent acquéreur, parfois 

très au-delà des estimations. Il ne fallut pas moins de 198 900 € frais compris (estimation : 7 000 - 9 000 € !!!), 

frais compris, pour emporter une de ses photographies intitulée Salle hypostyle à Thèbes signée sur l’épreuve sur 

papier albuminé. Une autre de ses épreuves sur papier albuminé intitulée Le Nil à Assouan aussi fut adjugée 

114 750 € frais inclus (estimation : 6 000 - 8 000 €). 

 

   
 

À gauche :  Gustave Le Gray, Le Nil à Assouan. Épreuve sur papier albuminé. 31 x 40,7cm. 
À droite : Gustave Le Gray, Salle hypostyle à Thèbes. Épreuve sur papier albuminé. 31,3 x 40 cm. 

 

 Une étude du peintre Victor Tardieu 

Tout le monde connaît le peintre Victor Tardieu (1870-1937). Ce lauréat du Prix de l’Indochine en 1920 fut, 

avec Nguyen Nam Son, le fondateur de l’École supérieure des Beaux-arts de l’Indochine en 1925 et en fut le 

premier directeur. On lui doit une toile de 180 m2 intitulée La Métropole réalisée pour le grand amphithéâtre de 

l’université indochinoise. 

Lors de la vente du 15 octobre 2018 à l’Hôtel Drouot par l’étude Lynda Trouvé, une étude de Victor Tardieu 

pour La Métropole fut mise aux enchères et obtint le record mondial de 335 600 € pour une œuvre de l’artiste. 

Les œuvres de Tardieu sont d’autant plus rares qu’un incendie ravagea son fonds. 

https://fr.wikipedia.org/wiki/Nguyen_Nam_Son
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Victor Tardieu, Étude pour « La Métropole : la science 

dispense au peuple d’Annam ses bienfaits ».  

Huile sur toile. 100x120 cm. 

 

 
 

 

 

 

 

 

  Encore des records pour le peintre vietnamien Lé 

Phô 

Notre Bulletin a déjà attiré l’attention sur le peintre 

vietnamien de l’Ecole d’Hanoï Lé Phô (1907-2001) 

remarqué par les jolis coups de marteau auxquels ses œuvres 

donnent lieu depuis quelques années. Maternité, une gouache 

sur soie (48 x 67,5 cm), fut emportée le 18 novembre dernier 

pour 262 300 € (estimation : 20 000 - 30 000 €) à l’Hôtel des 

Ventes de la Seine à Rouen. 

Le 28 mars dernier, à l’Hôtel Drouot (vente Tableaux – 

Peintres d’Asie…), une autre Maternité, encre et couleurs sur 

soie (59,5 x 48 cm) avait atteint 386 400 € frais inclus 

(estimation : 150 000 – 200 000 €)… 

 
Ci-contre : Lé Phô, Maternité, avant 1940. 

Vente Aguttes du 28 mars 2018. 

 

 

Salons 
 

 Salon de la carte postale de collection 72e Cartexpo (2019) 

Le Salon de carte postale de collection revient à l'Espace Champerret les 

11 et 12 janvier 2019, place de la Porte Champerret, 75017 Paris. 

Elle présentera une exposition Types du monde. 
 

 

Horaires : de 10h à 19h pour le vendredi 11 et de 10h à 18h pour le samedi 12 

Entrée 4 € pour les 2 jours 

Métro : Porte de Champerret ou Louise Michel (ligne 3), chacune à moins de 200 

m. RER : Station Pereire (Ligne C) puis Métro (ligne 3). Bus : N° 84-92-93-163-164-

165 et PC (Station Porte de Champerret). 

 

 6e Salon BiblioMania (Salon du livre, papiers anciens et objets de 

collection) 2019 

Le Salon BiblioMania se tiendra Porte Champerret du 24 au 29 février 

2019. Espace Champerret. 6 rue Jean Oestreicher 75017 Paris.  

Il affiche comme thème particulier Les Belles de toujours.  

 

Horaires : de 10h à 19h - Dimanche 24 février de 10h à 18h 
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Un nouveau  Cahier d’Images & Mémoires 
 

Jean-Luc LE BRAS 
 

Blaise Diagne à Madagascar (1902-1908) 
 

Le séjour mouvementé 
d’un fonctionnaire colonial, franc-maçon et ambitieux 

 

Blaise Diagne est né à Gorée le 13 octobre 1872 et décédé à Cambo-
les-Bains le 11 mai 1934 ; il est enterré à l’entrée du cimetière 
musulman de Soumbedioune à Dakar. Alors qu’il n’a que six ou sept 
ans, il est pris en charge par un mulâtre, Adolphe Crespin, qui lui fait 
faire des études à Gorée, chez les Frères de Ploërmel, puis à Aix-en-
Provence, et à Saint-Louis.  
 

Blaise Diagne opte pour l’administration des Douanes à la fin de ses études. Sa 
carrière de fonctionnaire colonial le conduira au Dahomey, de 1895 à 
1897 ; au Moyen Congo, de 1897 à 1899 ; à la Réunion de 1899 à 1902 ; 
à Madagascar de 1902 à 1908 ; en Guyane en 1909, son dernier poste 
avant la députation en mai 1914. Cette publication d’I&M est 
précisément consacrée à la période passée à Madagascar. 
 

Sur le plan politique, Blaise Diagne a été député, maire de Dakar, puis ministre. 
Élu à la Chambre des Députés en 1914, il est réélu en 1919, en 1924 
(contre l’avocat Paul Defferre, père de Gaston Defferre), en 1928 et en 
1932 (contre Galandou Diouf). Il a également été Maire de Dakar de 
1924 à 1934. Il devient, le 26 janvier 1931, Sous-secrétaire d’état aux 
Colonies, premier africain à devenir ministre. En 1918 - à la demande 
de Clémenceau, et avec le titre de Haut-Commissaire de la République 
pour l’Afrique de l’Ouest - il a été chargé de recruter les « tirailleurs 
sénégalais » qui devaient permettre de terminer la Guerre de 14-18 ; 
chargé d’enrôler 47.000 tirailleurs, Blaise Diagne recrutera 63.208 soldats. En 1919 il préside à Paris le premier 
"Congrès panafricain" qui accueille notamment l’américain militant de la cause noire William Edward Burghardt 
Dubois, coorganisateur de la manifestation. Il était également, membre de la "Ligue des Droits de l’Homme" à laquelle 
il avait adhéré dès 1903.  
 

Sur le plan maçonnique, Blaise Diagne a été initié le 21 septembre 1899 à la R L « L’Amitié » à l’Orient de Saint-
Denis de la Réunion. Élu membre du Conseil de l’Ordre du Grand Orient de France en 1922, Blaise Diagne n’y a 
cependant été ni très présent, ni très actif.  

 

 
 
Jean-Luc LE BRAS, né à Madagascar, agrégé de géographie, a servi essentiellement en Afrique et à Madagascar au titre de la Coopération française 
: Assistant technique à Madagascar (1973-1979 et 1980-1984), Conseiller culturel au Gabon (1984-1989) puis en Côte d'Ivoire (1989-1993), il 
a été Chef du Service de Coopération et d'Action culturelle en Guinée Equatoriale (1998-2001), en Centrafrique (2001-2005) et au Sénégal (2007-
2012).  
C'est à l'occasion de son séjour à Dakar qu'il s'intéresse aux artistes "coloniaux" de l'Afrique Occidentale Française, qu'ils soient résidents (Société des 
Amis des Arts de Dakar) ou titulaires d'une bourse du Gouvernement général de l'A.O.F. comme Roger Nivelt, Marcelle Ackein, Anna Quinquaud 
ou Maurice Le Scouëzec. Sa recherche s’intéresse au regard de ces artistes sur les populations rencontrées en Afrique, à travers leurs œuvres et/ou les 
textes qu'ils nous ont laissés ; bénéficiaires d'une large autonomie lors de leurs séjours, ces artistes proposent un éclairage nouveau sur les rapports 
colonisateur-colonisé et sur la démarche impériale de la France entre les deux guerres. 
Parallèlement, il s’est intéressé à quelques grandes figures de l’administration coloniale (Félix Eboué en Oubangui-Chari ; les Gouverneurs généraux de 
l’A.O.F. et leurs rapports avec les confréries musulmanes), ainsi qu’aux élus de la période coloniale, dont le plus emblématique est assurément Blaise 
Diagne.  
 

Cahier d’Images & Mémoires, décembre 2018 ; 80 pages, illustrations (20 €, ou 15 € pour les adhérents – voir les conditions 

de commande en 3e page de couverture). 
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Avis de recherche – Avis de recherche – Avis de recherche 

 
 

Documents iconographiques sur la violence coloniale 

Pour des travaux universitaires, nous recherchons des 

images coloniales (cartes postales, photographies, etc.) 

sur la violence. 

Contact : daniel.foliard@gmail.com 
 

 

 

 

Djibouti 

Je cherche toute information sur l’historique du Palais 

du Gouverneur de Djibouti (architecte, construction, 

gros travaux, modifications). 

Merci d'avance,  

Contact : Philippe Oberlé, 04 66 64 14 33 ou 

philoberle@netcourrier.com 
 

 
 

Rois du Bénin 

Je recherche toutes photographies sur les rois du Bénin 

(sauf le roi de la Nuit). 

Contact : mahamesony@yahoo.fr 

 

 
 

Architecture coloniale 

Recherche toute illustration ou divers document traitant 

de l'architecture coloniale du Mali, de 1855 

(construction du fort de Médine) à 1960 (indépendance 

du Mali), et plus spécifiquement de l'architecture dite 

néo-soudanaise (des années 20 aux années 40 environ).  

Contact Sébastien Philippe : edificare@gmail.com. 
 

 

 

 

 

 
 

Côte d’Ivoire 

Je recherche toute information, documents, références, 

etc. (même une seule ligne ou un nom) concernant la 

Direction temporaire du service des voies de 

pénétration qui a dû exister en gros de 1904 à 1932. 

Merci d’avance.  

Contact : jj.fadeuilhe@wanadoo.fr 
 

 

 

 

 

 

 

Iconographie de Gao (Mali) 

Nous recherchons de l’iconographie et de la 

documentation sur la ville de Gao. 

Contact : srichemond@hotmail.com 
 

 
 

 
 

 

 

Antillais originaires d’Afrique de l’Ouest 

Je recherche des témoignages et des archives 

(photographies, lettres, etc.) d’Antillais/es ayant vécu 

en Afrique de l’ouest((ex) colonies françaises) afin de 

retracer des trajectoires individuelles et/ou familiales et 

de décrire les différentes formes de sociabilités des 

Antillais en Afrique, dans le cadre de mon projet post-

doctoral. 

Contact : celine.labrunebadiane@gmail.com 

 

 

 

 

 

 
 

Sommaire des derniers Bulletins d’I&M : Etudes et varia 
 

Bulletin n°57, été 2018 
 

• János Riesz : Les nouvelles africaines de Kurt Heuser  

• Giscard Lionel Nana Mbakop : Figurines postales : Une vitrine de propagande du Président Ahmadou Ahidjo 

• Nicole Penciolelli : Notes de voyage au Burkina Faso (2016) : L’or du pays lobi  

• Stéphane Richemond : Hommage à Jean Boedts, un sculpteur du Congo et du Ruanda-Urundi  

• Jean-Jacques Fadeuilhe : Gaston Lageon, commis puis adjoint des Affaires indigènes (Côte d’Ivoire, 1902-

1908) 
 

Bulletin n°56, printemps 2018 
 

• Alain Tirefort : Connaître l’ECPAD, Agence d’images de la Défense 

• Patrice Garcia : Cartes postales stéréoscopiques de la Côte occidentale d’Afrique  

• Alain Tirefort : "Biribi" 

• Stéphane Richemond : Compléments sur la biographie et l’œuvre photographique de Robert Schlèber au 

Soudan français 

• Jean-Pierre Paulhac : De l’ironie. À propos du texte de Montesquieu "De l’esclavage des nègres" (De l’Esprit 

des Lois, Livre XV, chapitre 5) 
 
 

 
 

mailto:philoberle@netcourrier.com
mailto:edificare@gmail.com
mailto:jj.fadeuilhe@wanadoo.fr
mailto:srichemond@hotmail.com
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Tristesse… 

L’Espace Eugène Jamot, petit symbole en Creuse 

 

 

par Jean-Pierre Dubarry *

 
 

Eugène Jamot1 - Frôlant le Nobel, arraché à son 

oeuvre, débarqué (au propre comme au figuré)… 

recouvert par l'oubli… jusqu'à ce que le médecin 

général Léon Lapeyssonnie ravive nos mémoires puis 

offre Moi, Jamot. Le vainqueur de la maladie du 

sommeil2, tel un cadeau pour le cinquantenaire de sa 

mort3. 
 

La vie d'un enfant de la Creuse, fils de paysan 

repéré par un hussard noir, puis finançant par son 

travail ses études de médecine, médecin militaire 

devenu l’une des gloires de l’École du Pharo qui l'a 

formé, détaché à Brazzaville, quinze ans d'une épopée 

qui est l'une des nombreuses pages de gloire de l'Institut 

Pasteur. 
 

Honorer l'enfant du village tout en contribuant à 

l'économie locale, c'est le défi que l'Espace 

muséographique4, à Saint Sulpice les Champs, voulait 

relever. L'essai n'est pas transformé. Même le projet au nom ambitieux, « Tropiques en marche », , commun avec 

«  Ceux du Pharo », de colloques internationaux bisannuels, concrétisé en 20145 et 20166 mais non en 2018, n'a 

pas suffi pour vivifier la fréquentation. en dépit de l’adhésion populaire7. 
 

Cette année 2018, le musée subsiste mais n'a pas rouvert. Sauf miracle il en sera de même la saison prochaine. 

Toutefois la présidente de l'Association, Madame Georgette Michaud, continue de le faire visiter aux rares 

voyageurs qui en font la demande. Les petites richesses du Musée font que ces visiteurs ne regrettent pas leur 

passage. La malle pharmaceutique que Jamot amenait en brousse, encore garnie de tous les médicaments de 

l'époque, à elle seule, mériterait une thèse. de médecine ou de pharmacie. De même la collection de photos qui 

est la mémoire de l’histoire. 
 

Quel avenir ? L’Association ne perd pas l'espoir de conserver un ancrage local. Le transfert envisagé à 

Aubusson, en « satellite » du Musée de la Tapisserie, butte sur les difficultés de Creuse Grand-Sud, communauté 

financièrement exsangue, et la Nouvelle-Aquitaine, région de rattachement, est encore bien lointaine. 

Le réchauffement climatique pourrait-il susciter un projet autour d'un pionnier de la lutte contre les maladies 

tropicales dont certaines s'annoncent déjà dans nos contrées ? 

 

* ddubarry@hotmail.fr 
1 Cf. Jean-Marie MILLELIRI, "La médecine tropicale en images – Une mémoire pour l’histoire des sciences", Bulletin n°27, 

Images & Mémoires, hiver 2010-2011, p. 10-15. Ou : http://www.imagesetmemoires.com/doc/Articles/B27milleliri.pdf 
2 Léon LAPEYSSONNIE, Moi, Jamot. Le vainqueur de la maladie du sommeil. Presses de l’INAM - L. Musin, Bruxelles, 1987. 
3 Pour la trypanosomiase humaine africaine (maladie du sommeil), voir site de l’Association Amicale Santé Navale et 

d’Outremer : 

 https://www.asnom.org/oh/fr/0541_trypanosomiase.php?PHPSESSID=e042cc99609dc9f60cad892baa740436 
4 https://creuse.meconnu.fr/Musee-Eugene-Jamot ; et : www.creuse-jamot.org (Association Docteur Eugène Jamot) 
5 http://www.aubusson.fr/wp-content/uploads/2014/04/Programme-Tropiques-en-Marche-les-2-et-3-mai-2014.pdf 
6 http://aaap13.fr/asso/archb/201606n34.pdf 
7 https://www.lamontagne.fr/aubusson/2016/06/26/deux-associations-mobilisees-pour-queugene-jamot-soit-commemore-

dans-la-cite-scolaire_11976066.html 

   et http://www.infectiologie.com/UserFiles/File/medias/enseignement/2014/Tropiques-en-marche/2014-Tropiques-en-

marche-LIVRET-CONGRES-TROPIQUE-EN-MARCHE.pdf 

Plaque apposée en 2016 au Lycée-collège Eugène Jamot 

d’Aubusson (23) 

http://www.imagesetmemoires.com/doc/Articles/B27milleliri.pdf
https://www.asnom.org/oh/fr/0541_trypanosomiase.php?PHPSESSID=e042cc99609dc9f60cad892baa740436
https://creuse.meconnu.fr/Musee-Eugene-Jamot
https://creuse.meconnu.fr/Musee-Eugene-Jamot
http://aaap13.fr/asso/archb/201606n34.pdf
https://www.lamontagne.fr/aubusson/2016/06/26/deux-associations-mobilisees-pour-queugene-jamot-soit-commemore-dans-la-cite-scolaire_11976066.html
https://www.lamontagne.fr/aubusson/2016/06/26/deux-associations-mobilisees-pour-queugene-jamot-soit-commemore-dans-la-cite-scolaire_11976066.html
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Ci-contre :  

Le docteur Jamot [au centre de face] au 

travail  

Photographie vers 1930, non située. 

(site internet : www.creuse-jamot.org) 

 

 
          
           L’insigne de l’École du Pharo 

 

  Ci-dessus à gauche : L’Espace Eugène Jamot à Saint Sulpice les Champs (23) 
 

                     Ci-dessus à droite : Affiche du colloque Tropiques en marche (2014) 

 

                                   Ci-contre : Affiche du colloque Tropiques en marche (2016) 
 

Ci-dessous : Enveloppe 1er Jour du timbre-poste Eugène Jamot (21 février 1987) 
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Trois ouvrages essentiels sur les images de l’Afrique coloniale 
 

Cartes postales et photographes de l’Afrique coloniale (Christraud M. Geary) 
 

Fortier, photographe de l’Afrique de l’Ouest (Daniela Moreau et L. N. Parés) 
                 

 

par Jean Michel Andrault et Xavier Ricou *

 

 

             
 

Christraud M. GEARY, Postcards from Africa :  Photographers of the Colonial Era. 

MFA Publications, Museum of Fine Arts, Boston, 2018. 19,6 x 23,5 cm, relié, 148 pages, 110 illustrations couleurs,   

49 € environ (diffusion Thames and Hudson). ISBN978-0-87846-855-3. [en anglais] 
 

Daniela MOREAU, Fortier, photographe – De Conakry à Tombouctou – Images de l’Afrique de l’Ouest en 1906. 

Préfaces de Odile Goerg et Paulo F. de Moraes Farias.  

5 Continents Edition, Milan, 2018. 19 x 24,5 cm, broché, 384 pages, 263 illustrations, 45 €.    

ISBN 978-88-7439-809-6. 
 

Daniela MOREAU et Luis Nicolau PARES, Imagens do Daomé. Edmond Fortier e o colonialismo francès na terra 

dos voduns (1908-1909).  

WMF Martins Fontes, São Paulo, 2018, 25 x 20,5 cm, 263 pages, illustrations. 

ISBN: 9788546902217  [en portugais. Brésil] 

 

Les hasards de l’actualité éditoriale amènent en librairie cet automne quatre ouvrages importants, à des degrés 

divers, pour qui s’intéresse à l’image d’outre-mer. Notre Bulletin n°57 (été 2018, p. 8) présentait rapidement 

l’ouvrage collectif Sexe, race & colonies. La domination des corps du XVe siècle à nos jours (Paris, La 

Découverte), une somme essentielle et parfois polémique qui ouvre beaucoup de pistes de recherche. 

Les ouvrages que nous chroniquons sont beaucoup plus consensuels, consacrés l’un aux photographes de 

l’époque coloniale en Afrique, les deux autres à l’un des meilleurs d’entre eux, Edmond Fortier. Ce sont de très 

beaux albums photographiques, remarquablement imprimés, proposant aussi des textes passionnants et novateurs 

qui permettront à la plupart d’entre nous de regarder d’un œil neuf les photographies ou cartes postales des 

Afriques d’avant les indépendances. Ces ouvrages ne sont pas des catalogues, inutile d’espérer y découvrir des 

inventaires. Un point commun : leur approche est à la fois historique, ethnologique et artistique, et affirme sans 

contestation possible la valeur documentaire de la carte postale d’époque coloniale. Bien entendu il convient de 

lui appliquer une analyse critique, comme à toute source, iconographique ou autre. Ajoutons, sans fausse 

modestie, que tous rendent hommage aux pionniers de la recherche que furent quelques-uns des fondateurs de 

notre association (Philippe David, premier président d’Images & Mémoires, Georges Meurillon, Bernard Gardi…) 

à travers des catalogues, publications, expositions, sur la carte postale coloniale et certains photographes. 

 

* andrault.jean-michel@neuf.fr et xricou@yahoo.fr 



 Images & Mémoires - Bulletin  n°58 - Automne 2018 

17 

Deux de ces livres sont en anglais et portugais, espérons qu’un ou des éditeurs francophones entreprennent 

leurs traductions et éditions… 
 

Notre amie et adhérente Christraud M. Geary, conservatrice émérite du Museum of Fine Arts (MFA) de 

Boston et éminente spécialiste des arts africains et de l’histoire de la photographie, nous livre avec Postcards from 

Africa : Photographers of the Colonial Era une très éclairante synthèse sur les photographes et éditeurs de cartes 

postales de l’ensemble de l’Afrique noire des origines jusque vers 1950. Elle s’appuie principalement sur le fonds 

d’archives Leonard A. Lauder du MFA (environ 4 300 cartes postales pour l’Afrique, entrées en 2012). L’univers 

colonial francophone (français et belge) y domine statistiquement, même si les domaines portugais, anglais, 

allemand, sont également représentés. Les remarquables clichés d’Edmond Fortier (Afrique de l’Ouest française) 

et Casimir d’Ostoja Zagourski (Congo belge) composent à eux seuls près de la moitié de la collection. 

Photographes et éditeurs se confondent très souvent, et l’auteur recherche toujours le photographe, sa personnalité, 

son mode de travail et de production, derrière le petit rectangle imprimé expédié dans le monde entier puis sauvé 

par des collectionneurs passionnés plus que par des institutions culturelles (cela change un peu aujourd’hui). 

Le plan est assez classique, avec cinq grandes parties : "Photographes et Cartes postales illustrées" - "Mondes 

coloniaux" - "Ethnies (tribes), Types et Portraits" - "Peuples et Chefs" - "Rituels, Danses et Masques". Une 

description précise des illustrations, d’abondantes notes, une bibliographie et un index facilitent la consultation, 

même si une lecture suivie est recommandée. Nous ne pouvons rendre compte de façon détaillée de la richesse 

des textes et illustrations, qui intéresseront aussi bien un large public (pas de jargon, une écriture simple et précise) 

que les « spécialistes » qui découvriront des images et des photographes beaucoup plus rares, parfois non 

Européens. Fortier et Zagourski sont fréquemment évoqués, mais les frères Lisk-Carew (Créoles de Freetown), 

ou George Goethe (Sierra-Léonais établi à Douala), parmi beaucoup d’autres, sont bien plus méconnus. Tous 

rendent compte, parfois au sein de véritables reportages, de la construction et de l’évolution d’un univers colonial 

alors en expansion (urbanisme, administration, infrastructures, commerce) qui fournit évidemment une bonne part 

de la clientèle.  

Mais ils s’intéressent parallèlement aux 

peuples colonisés, et souvent bien au-delà du 

pittoresque et de l’exotique, parcourant des zones 

parfois très récemment conquises et figeant pour 

l’histoire des lieux, des visages (anonymes ou 

chefs qui vont recouvrer ainsi une identité, élites 

urbaines indigènes, etc.), des coutumes (rituels 

tribaux mais aussi urbains, danses de masques, 

etc.), qui vont disparaître. C’est d’ailleurs le verbe 

que Zagourski utilise vers 1930 pour intituler sa 

série de clichés (417 !) la plus célèbre : L’Afrique 

qui disparaît (avec notamment les clichés du 

royaume et des femmes mangbetu) ; en même 

temps, il (re)construit ainsi une Afrique imaginaire 

qui n’existe plus si elle a jamais existé... Des 

éditeurs peuvent aussi reproduire sur carte postale 

des clichés plus anciens tel celui du prince Archibong II, photographié avant 1872 (Nigeria britannique). 

Il existe aussi, certes, des cartes susceptibles de conforter (à nos yeux) les pires stéréotypes racistes. Retenons 

plutôt le regard respectueux que certains photographes posent sur ceux/celles qui acceptent l’objectif (parfois tout 

simplement parce qu’ils sont venus au studio se faire photographier). Mais tout n’est pas permis et les rituels 

secrets échappent à l’objectif, même si certains masques l’acceptent en mode pose.  

Il n’a été possible de donner que quelques aperçus de la richesse de ce livre. Nous partageons la conclusion 

de l’auteure qui espère que cette brillante (c’est nous qui la qualifions ainsi) synthèse « encouragera des recherches 

encore plus poussées et contribuera à notre meilleure compréhension à la fois d’un medium qui a capturé le monde 

et du monde qu’il a capturé. » 
 

Le champ d’études choisi par Daniela Moreau, historienne brésilienne de Sao Paulo, est plus restreint mais 

recouvre beaucoup des mêmes problématiques. Elle nous offre la première monographie d’importance en langue 

française sur François-Edmond Fortier (1862-1928), même si elle se focalise sur une seule année de sa vie et de 

son œuvre : Fortier, photographe – De Conakry à Tombouctou – Images de l’Afrique de l’Ouest en 1906. Il est 

vrai que lors de ce voyage Fortier a réalisé quelques-unes de ses photos les plus connues. 

Comme le souligne Odile Goerg en préface, cet ouvrage est le fruit de plusieurs passions : la photographie 

Une double page avec 3 photos de C. d’Ostoja Zagourski 

(royaumes Mangbetu et Kuba, Congo belge vers 1930) 
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et la collection, l’histoire, l’Afrique. Et d’un minutieux travail de recherche mêlant érudition et investigation (les 

régions visitées par Fortier ont été arpentées à nouveau par D. Moreau), et n’hésitant pas à formuler des hypothèses 

hardies… 

Les articles et inventaires de Philippe David sur Fortier, un travail éditorial sur l’œuvre d’Amadou Hampâté 

Bâ, puis la découverte admirative de cartes postales des lieux évoqués par ce grand écrivain, ont engagé D. Moreau 

dans la quête d’une collection intégrale des quelques 8 000 cartes éditées depuis Dakar entre 1900 et 1923 (environ 

3 500 clichés originaux avec de nombreux retirages), mais surtout dans une démarche scientifique d’analyse de 

cette œuvre immense et très diffusée à l’époque. En universitaire elle convoque donc les outils de l’histoire et  de 

l’ethnographie, mis au service d’une écriture qui s’adresse au plus large public. La qualité des illustrations, 

souvent à pleine ou double page, une liste des légendes (mais pas d’index), une longue bibliographie, facilitent 

une utilisation dépassant la simple lecture. Comme pour l’ouvrage précédent nous ne donnerons qu’un aperçu des 

richesses de cet imposant livre divisé en trois parties d’importance inégale.  

"Fortier, photographe" apporte des éléments biographiques nouveaux (il reste cependant encore bien des 

incertitudes) ou plus précis sur ses origines, son installation en Afrique et les premières alliances (avec Noal), le 

phénomène social de la carte postale vers 1900, sa méthode de travail, la naissance de ses éditions, les principales 

caractéristiques de la grande et belle série « Collection générale Fortier » qui commence en 1906 et sera 

principalement imprimée par Bergeret à Nancy. 

"Images et histoire" constitue le cœur de 

l’étude, suivant quasiment pas à pas (cartes 

géographiques très utiles et surtout cartes postales) 

Fortier dans ce voyage de 1906 qui va le conduire à 

travers la Guinée et le Haut-Sénégal et Niger 

(Soudan sur les légendes), de Conakry à 

Tombouctou. Fortier a photographié l’essentiel : les 

villes et le monde colonial, les grands travaux 

(chemin de fer de Conakry au Niger) ; les paysages, 

les villages, les populations et leurs activités 

économiques, religieuses et culturelles, que ce soit 

en Haute-Guinée ou en pays dogon (appelé habbé) ; 

la vallée du Niger et ses villes mythiques : Ségou, 

Djenné, Tombouctou enfin… ; les personnalités 

(Aguibou, fama - roi - du Macina, mais aussi le 

Touareg Chebboun et ses hommes à Tombouctou).  

D. Moreau analyse chaque carte - l’on ne redira jamais assez la qualité photographique des clichés de Fortier 

- avec précision, en la contextualisant à l’aide d’autres sources contemporaines, et en extrait une foule d’éléments 

documentaires. Elle rétablit des séquences qui peuvent parfois échapper car certaines cartes sont éparpillées par 

la numérotation de série, ou dotées de légendes imprécises ou fantaisistes (surtout dans les retirages).  

"L’histoire des images" enfin, pointe les rééditions et les modifications parfois opérées, en général avec un 

appauvrissement de l’information : légendes mutilées, et même l’étonnante disparition d’un officier français à la 

terrasse des bureaux du Commandant de région à Tombouctou, sur la carte présentant la bande à Chebboun ! 

Faut-il un regret ? Dans les clichés pris à Tombouctou figure une série sur deux « danseuses arabes », seules 

ou en groupe, un peu plus érotisées (sans doute des prostituées)… Elles sont absentes de l’ouvrage alors qu’elles 

font bien partie du voyage, même si l’auteur s’en explique rapidement… Christraud M. Geary les inclut dans son 

chapitre sur les modèles de Fortier. 
 

Nous voudrions enfin signaler l’existence d’un autre ouvrage sur Fortier que nous n’avons pu analyser : 

Imagens do Daomé. Edmond Fortier e o colonialismo francès na terra dos voduns (1908-1909).  

 Après une première publication en portugais consacrée au voyage de Fortier à Tombouctou en 1906, puis 

son adaptation récente en français, évoquée ci-dessus, Daniela Moreau vient de faire paraître, en collaboration 

avec Luis Nicolau Parés, un nouvel ouvrage (en langue portugaise). Il est encore une fois consacré à Fortier, mais 

au Dahomey à présent, et couvre les années 1908 et 1909, au travers notamment des voyages du Ministre des 

Colonies et du Gouverneur Général. Il s’agit une nouvelle fois d’un véritable travail de recherche rigoureux et 

exhaustif pour qui s’intéresse à l’œuvre exceptionnelle de ce photographe prolifique et précurseur en Afrique de 

l’Ouest. Espérons que ses séjours plus fréquents au Sénégal, où Fortier a fait l’essentiel de sa carrière et produit 

la majorité de ses clichés, conduisent maintenant Daniela Moreau à préparer un troisième volume qui serait 

consacré à ce dernier pays. 

 
 

Une double page consacrée au Territoire dogon  
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L’esclavage dans les outre-mers 

interprété par les sculpteurs (1840-1940)                 

 

par Stéphane Richemond *

 
 
 

Nous nous intéressons ici aux œuvres dont les auteurs ont intentionnellement représenté des esclaves. La dénomination 

d’esclaves, comme d’ailleurs celle fourre-tout de Nubiens, a volontiers été attribuée lors de ventes aux enchères à des œuvres 

exotiques pour la seule nécessité de leur donner un titre dont elles semblaient dépourvues. 

Nous exclurons donc de notre propos la représentation de serviteurs domestiques telles, par exemple, les nombreuses 

sculptures en bois en général masculines et appariées, non signées et non datées, connues sous l’appellation générique de 

Nègres de Venise exécutées en Italie dès le XVIIIe siècle ou, plus tard, en France sous le nom de Nègres Napoléon III, ces 

dernières étant plus petites. Nous sommes donc affranchis de définir les limites entre la servitude et l’esclavage. Enfin, les 

sujets sont orientaux, c’est-à-dire des rives sud et orientales de la Méditerranée, sub-sahariens ou afro-descendants. 
 

 
 

Le thème de l’esclavage dans les outre-mers a inspiré les sculpteurs européens dès la première moitié du dix-

neuvième siècle. Il donna lieu à quatre principales représentations pendant la période considérée. 
 

1. Un exotisme sans message sous-jacent  
 

La représentation de l’Oriental, puis du Noir, a ouvert en France un nouvel espace iconographique aux 

sculpteurs qui s’étaient jusqu’ici cantonnés à l’exécution d’œuvres d’inspiration hellénistique ou de la Rome 

ancienne pour satisfaire l’académisme officiel au-delà duquel il y avait peu de salut. Une première représentation 

de l’esclavage relève de ce nouveau champ de liberté désormais accessible. Elle contenait alors peu de message 

sous-jacent. Elle cherchait à plaire à un public qui découvrait les Ailleurs et qu’elle séduisit par son exotisme. Elle 

figurait le plus souvent des paires d’esclaves décoratives faisant d’excellentes garnitures de cheminée. 
 

2. La figuration d’esclaves féminines souvent offertes 
 

Une seconde représentation fut érotique. Adulée des Orientalistes, elle figurait une ou plusieurs esclaves 

féminines, souvent au moins partiellement dénudées, telle l’Odalisque de James Pradier (1890-1952), Les Deux 

Esclaves1 du Français Edmond Lévêque (1814-1875) ou L’Esclave américaine de l’Anglais John Bell (1811-

1895) à qui l’on doit plusieurs œuvres sur le thème de l’esclavage, souvent éditées en bronze. Ces sculptures 

invitaient l’observateur à imaginer qu’il en était le possesseur.  

Lorsque l’esclave était attachée, elle était alors plus captivante pour l’observateur car offerte et sans défense 

face à la satisfaction du désir qu’elle pouvait provoquer. Sur ce dernier registre, citons à titre d’exemples les 

œuvres de l’Américain Hiram Powers (1805-1873), des Italiens Giacomo Ginotti (1845-1897), Scipione Tadolini 

(1822-1892), Giuseppe Gambogi (1862-1938), des Français Alexandre Schoenewerk (1820-1885), Ernest Wante 

(1872-1960) et surtout Emmanuel Villanis (1858-1914), enfin à nouveau de l’Anglais John Bell. Bien entendu, 

cette représentation ne correspondait à aucune réalité. 

Le thème du Marchand d’esclave, plus réaliste que le précédent, permettait à l’observateur d’imaginer qu’il 

existait des contrées merveilleuses où, pour une somme modique, il était possible d’acquérir une beauté exotique, 

et même plusieurs ! Mentionnons par exemple les sculptures éditées en bronze des Français Auguste Moreau 

(1834-1917) et Etienne Stella (1850- ?), ainsi que celles de l’Autrichien Bruno Zach2 (1891-1945) qui en réalisa 

plusieurs modèles. Dans chacun de ces cas, l’esclave proposée à la vente n’est pas une femme légère. Elle n’est 

pas aguichante mais baisse souvent les yeux ; elle n’est pas à l’origine de sa nudité, qui lui est imposée3. L’idée 

 

* Membre de l’IRHiS (université de Lille) – srichemond@hotmail.com 
1 L’une des esclaves est noire, l’autre blanche. Plusieurs sculpteurs ont associé des sujets blancs et noirs tels Charles Cordier 

avec Aimons-nous les uns les autres, Paul Ducuing, avec Demba et Dupont, Arsène Matton avec Les Deux Grâces, Arthur 

Dupagne avec Contraste. On doit aussi à Edmond Lévêque une Maternité africaine éditée en bronze. Louis Auguste Edmond 

Lévêque ne doit pas être confondu avec le Belge Auguste Lévêque qui réalisa aussi des sujets orientalistes et africanistes. 
2 Ernst HRABALEK, Bronzes de Vienne, une tradition de perfection artistique. Les Editions de l’Amateur, Paris, 1991. 
3 Cet argument fut avancé par Hiram Powers pour faire accepter L’Esclave grecque par un public puritain. Mais Hugh Honour 
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était donc envisageable pour l’observateur de lui donner un avenir plus heureux que celui que sa condition 

semblait lui réserver. 
 

                           
 

De gauche à droite : 

[1] Les Deux Esclaves. Épreuve en bronze d’après Edmond Lévêque. H. 50 cm. Courtoisie Philippe Heim. 

[2] L’Esclave américaine. Épreuve en bronze d’après un modèle de John Bell présenté en 1853 à la Royal Academy 

de Londres sous le titre La Fille d’Ève. Signé JOHN BELL. H. 156,5 cm. Mise aux enchères par la maison Sotheby’s, le 5 

octobre 2000, à Londres. Le thème de la femme captive fut cher à John Bell à qui on doit aussi Andromède (1850), Octavonne 

(1854), et plus tard L’Esclave abyssinienne. Sans doute John Bell fut-il impressionné par le succès de L’Esclave grecque 

d’Hiram Powers et ses œuvres sur ce sujet doivent-elles être comprises dans cette lignée. 

[3] Esclave enchaînée. Terre cuite modelée et peinte à froid d’après Pêcheur. Édition de la manufacture viennoise 

de Friedrich Goldscheider, vers 1898. H.  55 cm. Le modèle a été édité en grande taille (71 cm). Cliché Matchavariani. 

[4] Esclave attachée. Terre cuite. H. 48 cm. Signature illisible. Dédié « À mon ami Baron », datée 1928. Cliché SR. 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

  

                             

 

 

 

 

 

 

 

 

 

De gauche à droite : 

[1] Captive. Terre cuite modelée et peinte à froid d’après un modèle d’Emmanuel Villanis. Édition de la manufacture 

viennoise de Friedrich Goldscheider, vers 1900. H.  36 cm. Ce modèle existe en pied. Cliché SR. 

[2] Esclave. Épreuve en bronze d’après Emmanuel Villanis. Édition anonyme. H. 58 cm. Coll. Emmanuel Boo. Cl. SR. 

[3] L’Esclave grecque par Hiram Powers. Marbre. H. 165,7 cm. Château de Raby, Angleterre. D’après un modèle exécuté 

à Florence eu 1844. Attachée, elle tient une petite croix dans la main droite. 

 

cite, dans L’image du Noir dans l’art occidental (Gallimard, 1989), le Révérend Dewey qui déclarait en 1874 qu’elle « était 

revêtue de ce sentiment qui la protège et l’abrite de tout regard profane. Les brocarts, les tissus d’or n’auraient pu constituer 

meilleure protection que le voile de sainteté dont elle est parée. » 



 Images & Mémoires - Bulletin  n°58 - Automne 2018 

21 

    

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

On remarque qu’en général, parmi les vendeurs d’esclaves, seuls les Orientaux ont été représentés et non pas 

les marchands africains, du Golfe de Guinée par exemple, subsahariens ou américains… Par ailleurs, l’aspect 

dramatique de la vente des esclaves, qui les délocalisait et séparait les époux ainsi que les enfants de leurs parents, 

a peu inspiré les sculpteurs, sauf peut-être l’Américain John Rogers (1829-1904), mais la sculpture se prête moins 

que la peinture à la représentation de situations complexes. 

 

3. Des œuvres inspirant de l’antipathie envers l’esclavage 
 

La troisième représentation recherchait l’empathie de l’observateur pour le sort des esclaves, elle s’inscrivait 

en faveur de l’abolitionnisme. Dans l’aire géographique et la période considérées, le premier sculpteur qui eut 

l’esclavage pour sujet d’inspiration fut sans doute l’Américain Hiram Powers (1805-1873), vers 1844. Son 

Esclave grecque, selon son auteur, aurait été capturée sur une île grecque après que ses 

parents furent tués. Plus tard, elle fut décrite comme étant mise en vente à Istanbul. 

Exposée aux États-Unis, elle devint un symbole pour les abolitionnistes, ce que n’avait 

sûrement pas prévu son auteur dont l’intention première devait probablement relever 

de l’érotisme et sans doute du philhellénisme. Elle se rattache surtout à un style 

néoclassique canovien en perte de vitesse. L’illustrateur britannique John Tenniel lui 

proposa une compagne nommée L’Esclave de Virginie. Cette sculpture, qui hélas ne 

vit pas le jour, fut représentée dans Punch Magazine du 7 juin 1851. Elle inspira peut-

être John Bell.  
 

Powers fut suivi de très près par le franco-britannique Charles Cumberworth 

(1811-1852), élève de Jean-Jacques Pradier (1790-1852), dit James Pradier, précurseur 

en sculpture par son érotisme osé, par son introduction précoce de la polychromie et 

aussi par la réalisation d’œuvres figurant des sujets africains. Sans doute a-t-il ouvert 

la voie à son élève dont plusieurs sculptures représentent des esclaves noirs souvent 

appariés. Cumberworth fut inspiré en particulier par les personnages des ouvrages de 

Bernardin de Saint-Pierre, entre autres par Paul, Virginie, et Marie, l’esclave de 

Madame de la Tour, dont il réalisa plusieurs interprétations ayant donné lieu à des 

éditions en bronze. Bien que le traitement du sujet n’inspirât pas de sentiment de 

révolte, il rappelait l’œuvre du romancier engagé contre l’esclavage. 
 

Quelques années plus tard, Jean-Baptiste Carpeaux (1827-1875) réalisa une série 

de bustes intitulés Pourquoi naître esclave ?, préparatoire à son œuvre Les Quatre 

Parties du Monde placée à la fontaine de l’Observatoire à Paris. Ces bustes figurant une 

esclave attachée relèvent à la fois des deux derniers types de représentation précités, l’érotisme et l’abolitionnisme, 

comme c’est le cas de L’Esclave grecque d’Hiram Powers et de L’Esclave américaine de John Bell. Il ne semble 

pas en effet que la compassion envers les victimes de l’esclavage ait été à l’origine de ces deux dernières œuvres. 

John Tenniel, L’Esclave 

de Virginie. 

Punch Magazine, 7 juin 

1851. 

 

 

Au centre : 

Marchand d’esclave par 

Auguste Moreau.  

Épreuve en bronze sur socle 

en marbre. H. 71 cm. Mise 

aux enchères par l’étude 

Gros et Delettrez à l’Hôtel 

Drouot, le 7 novembre 2007. 
 

 

À droite :  

Marchand d’esclave par 

Etienne Stella.  

Épreuve en bronze. H. 71 

cm. Mise aux enchères par 

l’étude Millon à l’Hôtel 

Drouot, le 3 mai 2018. 
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L’érotisme qui se dégage de ces sculptures trouble le message qu’elles sont supposées donner. Il est à gager que 

l’observateur masculin du buste de Carpeaux n’eût point envie de libérer, des liens qui l’entravent, la plaignante 

aux lèvres charnues et à la poitrine qui s’échappe. Sur ce même double registre citons aussi L’Émancipation de 

l’esclave (1877) de Giacomo Ginotti qui, bien qu’elle se débatte, inspire plus de désir que de compassion. 

Évoquons aussi Esclavage portant la mention « Que mes chaînes me pèsent ! » de Jean Cuypers (1844-1897) 

présenté au Salon triennal de Bruxelles en 1881. Mais la représentation du corps féminin dénudé va devenir moins 

récurrente à partir de 1870.  

 

 
À gauche : Marie revenant de la fontaine d’après Charles Cumberworth.  

Épreuve en terre cuite modelée et peinte à froid éditée par La Céramique d’Art de l’Isle-Adam4.  

H. 61 cm. Mise aux enchères par l’étude Tajan, le 14 novembre 2018, à l’Hôtel Drouot. 

Il s’agit de l’esclave Marie, épouse de l’esclave Domingue, de Madame de la Tour dans le roman 

Paul et Virginie. Le même modèle a été édité en bronze par Susse. Un modèle différent, aussi édité 

par en bronze par Susse, a été exposé au Salon de 1846. 

On doit à Cumberworth de nombreuses sculptures figurant des Africains ou des Afro-descendants 

ce qui était rare à l’époque. 

 
À droite : Pourquoi naître esclave ?  

Terre cuite de Jean-Baptiste Carpeaux, réalisée 

en 1868.  

H. 56 cm. Musée de la Chartreuse de Douai. Photo 

Daniel Lefebvre. 

Une épreuve similaire mais en marbre a été 

présentée l’année suivante au Salon sous 

l’appellation Négresse, buste, marbre. Cette 

sculpture a donné lieu à de nombreuses éditions en 

divers matériaux, dont celle en grès tendre de la 

Manufacture nationale de la Céramique de Sèvres. 

Ce buste est celui de l’allégorie de l’Afrique du 

chef-d’œuvre de Carpeaux Les Quatre Parties du Monde de la fontaine de 

l’Observatoire, figurant quatre femmes représentant chacune l’allégorie 

d’un continent, dansant en rond autour de la sphère céleste tout en tournant 

sur elles-mêmes. Notons que l’allégorie de l’Afrique est libérée de la chaîne 

attachée à son pied. La Chinoise (allégorie de l’Asie) est aussi représentée 

sous forme de buste séparément. 

 

C’est surtout à la sculpture belge que l’on doit des œuvres 

puissantes et convaincantes dans la dénonciation de l’esclavage. Ces 

dernières figurent toutes des sujets masculins. 
 

On peut dire aussi que Victor Van Hove (1826–1891) prit date lorsqu’en 1854 il exécuta Esclave noir après 

la bastonnade (71 x 230 x 115 cm), un plâtre qu’il présenta à l’Exposition générale des Beaux-arts de Bruxelles 

en 1854 et, l’année suivante, à l’Exposition universelle de Paris où il se vit décerner une médaille d’or. Le Français 

François Rude (1784-1855), dont Van Hove fréquenta l’atelier, apprécia la force dramatique de cette sculpture 

qu’il qualifia de « meilleure œuvre de la sculpture belge ».  Le sujet fut peut-être inspiré de l’ouvrage émouvant 

de la romancière américaine Harriet Beecher-Stowe La case de l’oncle Tom, qui, publié en 1852, eut un succès à 

la fois rapide et international. Cette sculpture, qui s’inscrit dans les derniers feux du Romantisme, était téméraire 

mais les élèves de Rude avaient été encouragés par leur maître à s’émanciper et à sortir des sentiers battus ; la 

question de l’esclavage était aussi dans l’air du temps.  

Plus tard, Van Hove, encouragé par le succès de son Esclave noir après la bastonnade, lui exécuta un pendant 

intitulé La Vengeance. Cette sculpture, comme la précédente fut éditée en diverses tailles. Le Musée royal des 

Beaux-arts de Belgique fit l’acquisition d’une épreuve en bronze de grand format de chacune de ces sculptures 

lors de la vente publique de l’atelier du sculpteur en 1863. 
 
 

 
4 Pour les éditions de la Céramique d’Art, comme pour celles de la maison Goldscheider, on pourra se rapporter à : Stéphane 

RICHEMOND, Terres cuites orientalistes et africanistes, 240 pages. Les Editions de l’Amateur, Paris, 1999. 
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À droite : Esclave se libérant de ses liens 

Epreuve en bronze (71x230 cm), d’après un 

modèle de Victor Van Hove (1826-1891), signée et 

datée 1859 sur la terrasse. Fondeur Lechert, 

Bruxelles. 

Mise aux enchères à l’Hôtel des ventes d’Enghien-

les-Bains, le 21 octobre 1984, ainsi que son pendant 

intitulé Esclave allongé venant de se libérer. 

 
 
 

À gauche : Esclave allongé venant de se libérer 

(appelé aussi La Vengeance). 

Epreuve en bronze à patine brune, d’après un 

modèle de Victor Van Hove.  

Signée et datée 1859 sur la terrasse. Fondeur 

Lechert, Bruxelles. L. 260 cm, l. 110 cm, H. 73 cm.  

Mise aux enchères à l’hôtel des ventes d’Enghien-

les-Bains, le 21 octobre 1984, avec son pendant (ci-

dessus). 
 

Le sculpteur belge Louis Samain (1834–1901), lauréat du Prix de Rome belge, présenta, en 1869, à 

l’Exposition générale des Beaux-arts de Bruxelles un groupe en plâtre intitulé Nègres marrons surpris par des 

chiens (256 x 130 x 125 cm) signé, situé et daté sur la terrasse « L. Samain, Roma 1869 ». Un modèle en marbre, 

réalisé en 1887, fut acheté à l’artiste par l’État en 1894 et offert 

à la ville de Bruxelles où il devait agrémenter le parc Léopold. 

Il fut en fait placé l’année suivante, avenue Louise, près du 

bois de la Cambre à Bruxelles. Le groupe figure deux esclaves 

noirs fugitifs, dits Nègres marrons ou negmarrons, ou encore 

cimarons, selon une appellation donnée aux Amériques, dans 

les îles Mascareignes (Réunion, îles Maurice et Rodrigues) et 

dans les lieux d’esclavage, la fuite des esclaves portant le nom 

de marronnage. Les esclaves marrons étaient souvent 

poursuivis par des chiens lâchés à leurs trousses. 

De cette sculpture, Jacques Van Lennep5 écrivit : « Par 

ses contorsions, cette œuvre confirmait les risques et les 

difficultés de vouloir plier la sculpture aux attitudes et 

expressions violentes ». En son temps, la critique ne fut pas 

unanime concernant l’œuvre de Samain, mais il y eut un 

consensus pour la juger courageuse.  

Donnons la parole à Paul Mantz qui, dans son compte 

rendu du Salon de 1869 publié dans la Gazette des Beaux-Arts, 

s’exprime comme suit : « Le jury, dans ses largesses, a oublié 

un artiste belge, M. Samain, auteur d’un groupe mouvementé, 

les Esclaves surpris par des chiens. Sans doute, c’est là un 

travail d’élève, mais l’effort est considérable ; dans cette 

horrible bataille de l’homme et de la bête, M. Samain a essayé 

des attitudes nouvelles, il a affronté des difficultés énormes. 

On l’a fort mal récompensé de son courage. » 

Mais le critique d’art Paul Casimir-Périer fut moins 

indulgent dans la Revue du Salon où il s’exprima ainsi : « […] un talent hors ligne et vigoureux se montre là sans 

doute ; mais n’est-il pas dans la voie de l’exagération ? Le groupe de ces malheureux, assaillis par les chiens, est 

si tourmenté, si compliqué, si violemment musculeux et déhanché qu’il faudrait la critique d’un anatomiste profès. 

 
5 Jacques VAN LENNEP, La sculpture belge au XIXe siècle, catalogue de l’exposition éponyme organisée par la Générale de 

Belgique, du 5 octobre au 15 décembre 1990. Éditions Générale de Belgique, Bruxelles, 1990. 
6 Interrogé aujourd’hui sur cette sculpture, Frédéric Chappey, ancien conservateur du musée des Années 30 de Boulogne-

Billancourt, nous fit la remarque pertinente de son attitude ressemblante avec celle de style baroque de Pierre Puget (1620-

1694) figurant Milon de Crotone. 

Nègres marrons surpris par des chiens6  

Groupe en marbre de Louis Samain placé avenue 

Louise à Bruxelles. H. 256 cm. Cliché Karmakolle 
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J’aurais tendance vivement sympathique à voir en son plus beau ce courageux effort ; mais je me veux ici récuser 

partiellement. »  

Une sculpture est à rapprocher de l’œuvre de Samain, celle du Français Félix Martin (1844-1916) qui 

présenta au Salon de 1873, soit quatre ans plus tard, un marbre intitulé Chasse au Nègre (109 x 181 x 85 cm) 

figurant un homme noir allongé se débattant contre un 

grand chien le saisissant à la gorge. Martin en présenta une 

épreuve en bronze dix ans plus tard au Salon de Dijon sous 

le titre plus précis La Chasse au nègre marron. Dans la 

présentation du livret du Salon de 1873 figure la citation 

suivante publiée dans la Revue Britannique : « … Et si le 

malheureux esclave, pour se soustraire aux coups de fouet 

et aux tortures, s’enfuit dans les bois, il est poursuivi et 

chassé comme une bête fauve par des chiens dits Blood-

Hounds (limiers de sang), qui parfois l’étranglent. »  

Bruno Gaudichon7, conservateur du musée de la 

Piscine de Roubaix, relate que le 8 février 1932 le président 

de l’Institut colonial écrivit au ministre de l’Instruction 

publique et des Beaux-arts que « le sujet qui l’a inspirée 

présente quelque chose de douloureux pour notre 

conscience nationale et de profondément blessant pour 

notre doctrine coloniale, injuste aussi ». Il obtint finalement 

que le cartel apposé sur le socle soit enlevé et détruit. Le 

titre fut remplacé par celui moins polémique de Noir attaqué par un molosse. À la lumière de cet événement, il 

est étonnant, mais réconfortant, que la sculpture de Samain ait été acquise par l’État à un moment où le traitement 

des Noirs par les Belges au Congo commençait à faire débat. 
 

À gauche : Esclave africain par Charles 

Van De Waele.  

Terre cuite signée et datée 1893. H. 38 cm. 

Mise aux enchères par l’Hôtel de Ventes 

mosan (Liège), le 18 décembre 2014. 

On doit au Gantois Charles Van de Waele 

plusieurs sculptures figurant des têtes de Noirs 

dont une Tête de Nègre en marbre présentée 

au Salon triennal des Beaux-arts de Bruxelles 

de 1903. 

 

Au centre : L’Esclave. Ivoire sur socle en 

marbre par Eugène De Bremaecker 

conservé par le musée royal d'Afrique centrale 

de Tervuren. H. 31 cm, L. 23 cm 

Cette sculpture fut exposée en 1910 au musée 

du Congo belge. Elle a aussi été éditée en 

bronze. Courtoisie Sabine Cornelis.  

 
 

4. La valorisation de l’éradication de l’esclavage dans les colonies 
 

La quatrième représentation rappelle le rôle des Européens dans l’abolition de l’esclavage. En excluant le 

Buste de Négresse de Houdon, antérieur à la période considérée, ces sculptures concernent principalement le 

Congo belge où sévissait le trafic des esclaves par les Arabes zanzibarites. En 1889, Léopold II, roi des Belges, 

convoqua à Bruxelles une conférence antiesclavagiste qui conduisit à l’Acte de Bruxelles du 2 juillet 1890 destiné 

à « mettre un terme aux crimes et aux dévastations qu'engendre la traite des esclaves africains, afin de protéger 

efficacement les populations aborigènes de l'Afrique et d'assurer à ce vaste continent les bienfaits de la paix et de 

la civilisation ». 

 
7 Bruno GAUDICHON, « Chasse au nègre de Félix Martin au Musée de Roubaix : une rare image de l’abolitionnisme dans la 

sculpture française du XIXe siècle », Naissance de la modernité : hommage à Jacques Vilain. Éditions du Relief, Paris, 2009. 

Chasse au Nègre par Félix Martin. 

H. 109 cm. Marbre. Musée d’art et d’industrie André 

Diligent. Roubaix.  
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La première œuvre du genre est un groupe en plâtre de Charles 

Samuel (1862-1936) intitulé Vuakusu Batetela défendant une femme 

contre un Arabe, réalisé pour l’Exposition universelle de Bruxelles-

Tervuren de 1897. À sa vue, l’observateur peut être fier que son pays 

ait mis fin à la pratique condamnable de l’esclavage. On doit aussi à 

J. Daems une sculpture intitulée Avant la civilisation belge et réalisée 

en 1914 pour le musée du Congo belge. Elle figure un Congolais 

dévêtu, le pied attaché à une chaîne. Si en France, comme en 

Belgique, les sculpteurs reçurent des commandes destinées à faire 

l’éloge de la colonisation, celles ayant trait à l’abolition de 

l’esclavage restent une particularité belge.  

À partir des années 1920, ce sont de véritables monuments qui 

furent érigés pour faire l’éloge de la colonisation du Congo. Le 

Monument aux pionniers belges du Congo par Thomas Vinçotte 

(1850-1925), qui fut inauguré en 1921 parc du Cinquantenaire, figure 

parmi les premiers. À gauche de ce monument, un groupe sculpté 

intitulé L’héroïsme militaire belge anéantit l’Arabe esclavagiste 

figure un soldat belge soumettant un esclavagiste jeté au sol. 
 

À droite :  

Vuakusu Batetela défendant une femme contre un Arabe par 

Charles Samuel pour être présenté à l’Exposition universelle Bruxelles-

Tervuren de 1897. L’un des huit groupes8 commandés pour la salle 

ethnographique du musée royal du Congo. 

Groupe grandeur nature de trois sculptures par Charles Samuel figurant deux hommes debout s’opposant, un Arabe dont 

l’attitude est autoritaire et un Africain qui défend une femme allongée. Carte postale éditée, après 1904, par Till successeur 

de Nels. 

Les Tetela sont un peuple du Congo-Kinshasa vivant au sud-est du fleuve Congo, entre la Lomami et le fleuve. Les Tetela 

occupent la région Sankuru et l'ouest du Maniema où habitent aussi les Wa kusu. Les Arabes du Congo étaient originaires du 

Sultanat d’Oman. Ils parcouraient le Congo à la recherche d’esclaves et d’ivoire. 

 

. 
 
 
 
 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
 

Ci-dessus : Avant la civilisation belge. Plâtre par J. Daems, en 1914,  

conservé par le musée royal d’Afrique centrale.  

Courtoisie Sabine Cornelis. 
 

À gauche : L’héroïsme militaire belge anéantit l’Arabe esclavagiste.  

Partie gauche du monument aux pionniers belges de Thomas Vinçotte, parc du 

Cinquantenaire, à Bruxelles.  

Cliché SR. 

 
8 Géraldine EETVELDE, Les groupes ethnographiques réalisés par Julien Dillens, Charles Samuel et Isidore De Rudder pour 

la section du Congo de l’Exposition universelle de Bruxelles-Tervuren en 1897, thèse présentée par l’Institut supérieur de 

l’Art et de l’Archéologie de Bruxelles. Septembre 1996. 
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Un autre exemple nous est fourni par le Monument à Léopold II construit à Ostende sur la promenade 

maritime. Le monument est composé d’une statue équestre du roi des Belges entourée de deux groupes de 

sculptures. Le groupe de gauche représente des Congolais tendant leurs chaînes et remerciant Léopold II de les 

avoir sauvés de l’esclavagisme arabe. 
 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

    
 

 

À droite : Monument à Léopold II. Érigé en 1931 sur la promenade maritime d’Ostende  

par les frères, architecte et sculpteur, Antoine et Alfred Courtens. Cliché SR. 
 

À gauche : Partie gauche du Monument à Léopold II d’Ostende. Cliché SR. 

Le militaire belge faisant partie du groupe est l’Ostendais Aristide Doorme (1863-1905) qui s’est distingué dans les 

campagnes contre les Arabes et les Batetela. 
 

On remarque la main coupée du personnage à la gauche du groupe. Cette mutilation a été effectuée en 2004 

par le mouvement Stoete Ostendenoare pour rappeler les mains des Congolais coupées par les Belges durant la 

période coloniale. Ce mouvement avait demandé, en échange de la restitution de la main coupée, qu’une plaque 

expliquant les crimes de Léopold II figure à côté du monument9. La question de la restauration fut débattue jusqu’à 

ce que l’échevin Germonpré eût déclaré que la statue dans son état actuel représentait mieux la réalité historique. 

Ce groupe n’est pas sans rappeler le Monument funéraire à Charles James Fox (1749-1806) de Sir Richard 

Westmacott (1775-1856), exécuté vers 1815, qui figure un Noir un genou à terre rendant hommage à celui dont 

l’engagement contre l’esclavage fut fort. Il est aussi à rapprocher des monuments à Abraham Lincoln par Thomas 

Ball (1819-1911), en 1876, et par Georges Bissel (1839-1920), en 1893. 

 

En conclusion 
 

Sans prétendre à l’exhaustivité, la typologie adoptée nous semble couvrir correctement les diverses 

représentations de l’esclavage durant la période concernée (1840-1940), dont la limite nous paraît justifiée par la 

constatation que ce thème cessa d’inspirer les sculpteurs durant les cinq décennies qui suivirent les années 1930.  

Le thème connaît un regain depuis une vingtaine d’années avec la création de nombreux mémoriaux de 

l’esclavage dans le monde. Ils ont donné lieu à d’importantes commandes de sculptures. L’inauguration de 

nouveaux sites de mémoires est encore envisagée. 

La commémoration de l’esclavage a été, et continue d’être, à l’origine de créations artistiques d’une très 

grande richesse pour laquelle nous manquons de recul et qui ne pouvaient avoir leur place dans cette brève étude.

 
9 Lucas CATHERINE, Promenade au Congo – Petit guide anticolonial de Belgique, traduit du néerlandais par Jacquie Dever. 

Éditions ADEN, Bruxelles, 2010. 
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Cartes postales de Côte d’Ivoire 

 

Une série de cartes postales à dos non divisé 

du pays baoulé                 

 

par Jean-Jacques Fadeuilhe *

 

Parmi les séries anonymes éditées avant 1904 (dos non divisé), il y en a une consacrée au pays baoulé. Cette 

série de 10 cartes, que nous présentons ici, a fait l'objet de 2 versions : l'une en noir et blanc et la seconde colorisée. 

La série comprend 6 cartes format paysage et 4 cartes format portrait. Une bordure encadre le cliché qui n'occupe 

pas la totalité de la carte laissant à droite de celui-ci (carte format paysage) ou en dessous (carte format portrait) 

une marge importante permettant d'écrire quelques mots.  

Parmi ces cartes postales deux avaient déjà fait l'objet d'une édition chez SFE1 avec une légende différente, 

la (3) Campement de noirs au Baoulé, précédemment légendée "Indigènes du Baoulé buvant du vin de Palme" et 

la (8) Tam-tam de femmes Baoulés, déjà éditée avec pour légende: "Femmes Oualébas2 chantant autour d'un enfant 

fétiche". Par ailleurs, concernant la carte (7) Porteurs Dioulas,, Guenneguez3 pense qu'il s'agit de colporteurs et 

non de porteurs. 

Il n'apparait aucune mention de photographe, d'éditeur ou d'imprimeur. Si quelqu'un a des informations sur 

l'auteur de cette série nous sommes preneurs. 
  

 

 
 

 

 

 

 

 

 

                        Dos d'une carte postale 

 

 

 

 

 
 

 
 

Ci-dessus : Légende sur carte format paysage  

(marge à droite pour correspondance) 

 

 

 

Légende sur carte format portrait  

(marge inférieure pour correspondance) 

 
 

* jj.fadeuilhe@wanadoo.fr 
1 SFE: Société Française d'Electrographie, spécialisée dans la photogravure, similigravure, phototypie, photolithographie, 

chromolithographie, éditrice de nombreuses cartes postales, notamment sur l'Afrique occidentale. SFE "achetait" des clichés 

à des explorateurs, administrateurs, militaires, etc.,  sans que leur nom apparaisse sur les cartes. 
2 La graphie Oualéba (s), utilisée sur les cartes de SFE, est impropre. Il s'agit en fait de Oualêbo (s), composante du peuple 

Baoulé, implantés dans la région de Sakassou. 
3 GUENNEGUEZ (André et Afo), Centenaire de la Côte d'Ivoire en cartes postales, Art et Edition, Abidjan, 1988. 
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Cartoliste Série anonyme du Pays baoulé (avant 1904) 

 
(1) Côte d’Ivoire – Baoulé recueillant le vin de palme Portrait 

(2) Côte d’Ivoire – Baoulés se rendant à un appel Portrait  

(3) Côte d’Ivoire – Campement de noirs au Baoulé Paysage 

(4) Côte d’Ivoire – Convoi sur le Bandama Paysage 

(5) Côte d’Ivoire – Départ d’une caravane (Kouadiokofi) Paysage 

(6) Côte d’Ivoire – Femmes Baoulés à leur toilette Portrait 

(7) Côte d’Ivoire – Porteurs Dioulas  Paysage 

(8) Côte d’Ivoire – Tam-tam de femmes Baoulés  Paysage 

(9) Côte d’Ivoire – Tisserand Portrait 

(10) Côte d’Ivoire – Types de femmes Baoulés Paysage 
 

 

                             
 

         (1) Côte d’Ivoire - Baoulé recueillant le vin de palme          (2) Côte d’Ivoire - Baoulés se rendant à un appel 

 

    
 

      (3) Côte d’Ivoire - Campement de noirs au Baoulé                       (4) Côte d’Ivoire - Convoi sur le Bandama 
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  (5) Côte d’Ivoire - Départ d’une caravane (Kouadiokofi)                          (7) Côte d’Ivoire - Porteurs Dioulas 

 

                            
 

            (6) Côte d’Ivoire - Femmes Baoulés à leur toilette                           (9) Côte d’Ivoire – Tisserand 

 

 

    
 

         (8) Côte d’Ivoire - Tam-tam de femmes Baoulés                       (10) Côte d’Ivoire - Types de femmes Baoulés 
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Plan de l’Isle d’Orléans ou Poulo-Condor, publié dans Lettres édifiantes et curieuses, écrites des Missions étrangères, 

par quelques Missionnaires de la Compagnie de Jésus. XVI. Recueil. Paris, Nicolas Le Clerc, 1724 (BnF Gallica.) 

Ce plan illustre la Lettre du Père Jacques à l’Abbé Raphaelis, de Canton, novembre 1722. 
 

 

 

Source : J.F. Klein, P. Singaravélou, M. Albane de Suremain, Atlas des empires coloniaux : XIXe-XXe siècles 

Paris, 2012 et 2018, Éditions Autrement. Cartographie Fabrice Le Goff.
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Tristement célèbre, et plus vieux que celui de Cayenne, 

« Poulo-Condore », un bagne indochinois                 

 

par Alain Tirefort * 

 
 

 « Poulo-Condore », un bien joli nom exotique agréable à l’ouïe, mais aussi un espace carcéral, terre de 

souffrance, de torture, de mort également, un enfer dont la durée dépasse le cadre colonial français, puisque 

opérationnel dès avant les années 1860, et ce jusqu’à 1975.  

Installée sur l'île de Poulo-Condore1 (aujourd'hui Côn Sơn), une des quinze îles qui constituent 

l'archipel de Côn Đảo2, cette structure se trouvait à 250 kilomètres environ au sud de Saigon (Hô-Chi-Minh-

Ville), dans la mer de Chine méridionale3. Éloignée de la métropole de plus de 9 000 kilomètres - soit un mois de 

voyage à la fin du XIXe siècle -, isolée dans une mer infestée de requins, dotée d’un climat chaud et humide, ainsi 

que d’une végétation luxuriante subtropicale, autant de critères réunis pour faire de cette terre un lieu de 

bannissement et d’enfermement, un pénitencier qui pouvait rivaliser avec ceux de Guyane.  

 

Une longue tradition 
 

 Repaire de pirates chinois écumant les côtes d’Annam, mentionné - « Seudor Condor » - dès 1271 par Marco 

Polo, puis en 1536 par Vasco de Gama, convoité tour à tour par les puissances britannique et française4, Poulo-

Condore fut utilisé comme espace de détention par le pouvoir annamite avant que les Français ne manifestent leur 

ambition coloniale. Mais à la différence de la Guyane ou de la Nouvelle-Calédonie, il n’était pas voué aux 

condamnés métropolitains ; il devait répondre au besoin impérieux de maintenir l’ordre, annamite puis colonial. 

De nombreux « révolutionnaires » ou opposants à la main mise coloniale ont ainsi été internés dans ce bagne, 

célèbre notamment pour ses « cages à tigre »5 ayant privé bien des prisonniers de l’usage de leurs membres 

inférieurs. Plus contraignantes que les lourdes manilles en fer forgé fixées à des barres métalliques, qui 

maintenaient les chevilles des détenus dans les dortoirs, les « cages à tigre » semblent avoir contribué aux forts 

taux de mortalité des années 1890 et plus généralement à la rudesse des conditions de vie des prisonniers ; au 

point où, par crainte d’insurrection, les autorités coloniales de l’entre-deux-guerres, décident de transférer une 

partie des détenus vers la Guyane. Ainsi s’expliquent l’ouverture du bagne « des Annamites », en 1931, au camp 

de « Crique Anguille »6, et l’installation de ses survivants au quartier « Chinois » de Cayenne, au lendemain de la 

Deuxième guerre mondiale. À cette époque, le bagne de Poulo-Condore compte entre 1 400 et 5 000 condamnés. 

De la fin du XIXe siècle à 1975, l’histoire de cette île se confond à celle du bagne dont les détenus7 ne sont 

 

*alain.tirefort@wanadoo.fr 
1 En malais, « Pu Lao Kundur » signifie « l’île aux courges ». Nous écrirons cependant Condore (davantage utilisé) plutôt 

que Condor, sauf dans les citations ou titres utilisant cette seconde orthographe. 
2 C’est dans cet archipel - selon Tonkin-Voyage un véritable « paradis terrestre … destination incontournable pour ceux qui 

aiment le soleil, le vent et la mer … un des meilleurs endroits pour ceux (qui veulent) découvrir l'écosystème particulier du 

parc national du même nom » - que, de septembre à décembre 2010, la dixième saison de l’émission de téléréalité Koh-Lanta 

a été tournée. 
3 Appelée aussi « mer de l’Est » par les Vietnamiens. 
4 Anglais au début du XVIIIe siècle, l’îlot de Poulo-Condore, cédé en 1787 à Louis XVI par l’empereur d’Annam Gia Long, 

n’a finalement été occupé par la France qu’en 1861, au moment où l’empereur Napoléon III soutient l’expansion économique 

vers le sud-est asiatique, et manifeste son intention de protéger les chrétiens. Entre temps, la cour de Hué en fit un centre de 

détention. 
5 Semblables aux mythiques sinistres « fillettes » de Louis XI, les « cages à tigre », cachots exigus surmontés de grilles,  

maintenaient les prisonniers en position accroupie, leur ôtant la possibilité d’utiliser leurs jambes.  
6 Commune de Montsinery-Tonnegrande, 30 kilomètres au sud-ouest de Cayenne. L’objectif de ce camp, comme ceux de 

« La Forestière » sur le Maroni, et de « Saut Tigre » sur le Sinnamary, était également de valoriser la région de l’Inini. 

D’autres forçats serviront de main d’œuvre dans des territoires moins lointains, telle La Nouvelle-Calédonie. Hô-Chi-Minh 

(peut-être aidé par Nguyen The Truyen, selon l’historien Pierre Brocheux) dénoncera cet abus dans son Procès de la 

colonisation française, publié par L’Humanité puis par la Librairie du Travail, en France en 1924.  
7 129 lors de l’installation des Français, jusqu’à plus de 10 000 dans les années fastes du Sud-Vietnam. Cf. Maurice 

Demariaux.  

https://fr.wikipedia.org/wiki/%C3%8Ele
https://fr.wikipedia.org/wiki/C%C3%B4n_Son
https://fr.wikipedia.org/wiki/Archipel
https://fr.wikipedia.org/wiki/C%C3%B4n_%C4%90%E1%BA%A3o
https://fr.wikipedia.org/wiki/H%C3%B4-Chi-Minh-Ville
https://fr.wikipedia.org/wiki/H%C3%B4-Chi-Minh-Ville
https://fr.wikipedia.org/wiki/Mer_de_Chine_m%C3%A9ridionale
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pas tous soumis au même régime ; selon les raisons de leur incarcération, ils sont affectés à l’une des trois sections 

de ce pénitencier. La première, située au centre du village, abrite les droits communs ; des pirates8 ou assassins 

qui concassaient des coraux pour fabriquer de la chaux et occupaient, la nuit venue, de grandes cellules 

communautaires, les chevilles enserrées dans des « barres de justice » en fer. La deuxième reçoit les détenus 

politiques, des nationalistes, pour la plupart des « lettrés » et des étudiants luttant pour l’indépendance de leur 

pays ; c’est ici que furent notamment internés Pham Van Dong9, Le Duan, Le Duc Tho10 ou l’épouse du général 

Vo Nguyen Giap11. La troisième section, « le deuxième enfer », quant à elle, reçoit les fortes têtes, récidivistes12, 

coupables de tentatives d’évasion, maintenus les fers aux pieds par deux ou trois et logés dans les tristement 

célèbres « cages à tigre » ; certains d’entre eux étaient même relégués à la « décortiquerie », un hangar sombre où 

ils étaient condamnés à faire tourner une machine à décortiquer le paddy. 

Il faut attendre l’arrivée du Front populaire, en 1936, pour que les conditions de vie s’assouplissent pour un 

temps. En effet, sous le régime de Vichy, le temps n’est guère à la magnanimité. Et dès 1954, après la défaite de 

Dien-Bien-Phu et les accords de Genève, lorsque les Américains prennent le relai des Français13, le bagne passé 

sous le contrôle de la République du Vietnam est agrandi et abrite de nouveaux détenus : des soldats communistes 

logés dans de nouvelles « cages à tigre » puis, quelques années plus tard, des soldats de l’armée sudiste 

« rééduqués » dans des conditions très dures.  

Un bilan lourd que ne sauraient cacher quelques données chiffrées : 20 000 bagnards morts dont plusieurs 

milliers de révolutionnaires - un budget prévu en 1973 pour financer la détention de 400 000 prisonniers. Tant et 

si bien qu’en 1970, un reportage14 dans le magazine américain Life, repris entre autres par Paris Match15 en France, 

par son impact sur l’opinion publique, entraîne la libération de la plupart des prisonniers. Mais pour la fermeture 

définitive de cet espace carcéral, il faudra attendre 1993 !  

 

Aujourd’hui, une nouvelle vie… sous les cocotiers.  
 

Destination en vogue, avec ses criques encore peu fréquentées, ses eaux cristallines et ses spots de plongée, 

havre de paix, Côn Đảo, à 180 kilomètres seulement au sud du cap Saint-Jacques, la pointe sud du Vietnam, 

propose actuellement à ses visiteurs un service de restauration et d’hôtellerie de qualité ; l’objectif, pour le 

ministère du Plan, est d’accueillir  plus de 100 000 touristes par an d’ici 2020. Mais ce, sans échapper à son terrible 

passé, sans pour autant oublier de rendre hommage à la mémoire du siècle dernier, malgré le fait que le bagne soit 

aujourd’hui remplacé par un parc national16 ; aux touristes étrangers attirés par les maisons centenaires, les musées 

et l’univers du bagne, viennent ainsi se mêler des touristes vietnamiens, allant prier, le soir venu, sur les tombes 

des « patriotes » tombés au champ d’honneur, au cimetière des Filaos.   
 

 
8 Comme le chef de bande Bay Vien, surgi des bas-fonds du Mékong, qui s’en évade en 1940 après quatre ans d’internement, 

avant de se mettre au service de la France, de connaître une fulgurante ascension, et de devenir une personnalité indochinoise 

des années 1950, un des familiers de l’empereur Bao Daï.  
9 Avant de devenir Premier ministre de la République démocratique du Viêt Nam (Nord Viêt Nam) de 1954 à 1976, 

puis président du Conseil des ministres du Viêt Nam unifié de 1976 à 1987, ce proche de Ho-Chi-Minh a été interné sept 

années à Poulo-Condore. 
10 Phan Dinh Kaï de son vrai nom, homme politique, diplomate et militaire vietnamien, Le Duc Tho a été, pour le compte 

du Nord Viêt Nam, l'un des négociateurs des accords de paix de Paris en 1973 (Prix Nobel refusé). 
11 Plusieurs révolutionnaires, comme la jeune Vo Thi Sau, fusillée à l’âge de 19 ans, en 1952, pour avoir assassiné deux 

« collaborateurs » vietnamiens, reposent également au cimetière Hang Duong (2 000 tombes dont 23 collectives), à un 

kilomètre derrière la prison de Poulo-Condore. Cette activiste, promue en 1993 « héroïne » des forces armées populaires, est 

aujourd’hui l’objet d’un véritable culte ; sa tombe et sa statue de six mètres, parfumées par des baguettes d’encens, croulent 

régulièrement sous les fleurs.  
12 En 1879, environ un prisonnier sur deux récidive. Le 27 mai 1885, sur proposition de Pierre Waldeck-Rousseau, alors 

ministre de l’Intérieur, une loi instaure la relégation des récidivistes, jugés « incapables de s’amender ». Ce n’est que 50 ans 

plus tard, en 1938, que, sous la pression de Gaston Monnerville, la relégation outre-mer sera suspendue ; elle sera finalement 

abolie par la loi du 17 juillet 1970. 
13 Les États-Unis n’interviennent massivement au Viêt Nam qu’à partir de 1965 ; cependant, l’envoi par le président John F. 

Kennedy de plusieurs centaines de conseillers militaires, dès 1961, marque leur engagement dans ce futur conflit.  
14 Avec des photographies de Tom Harkin qui avait accompagné une commission du Sénat américain. 
15 "Sous ces grilles, des hommes en cage", numéro du 27 juillet1970.  
16 Les rives de cette biosphère terrestre et marine sont notamment fréquentées par les tortues « vertes » (Chelonia Midas) qui 

viennent y pondre régulièrement leurs œufs. En outre, les îlots de cet archipel sont célèbres pour leurs oiseaux, leurs 

mammifères rares, et pour la beauté de leurs récifs coralliens.  

https://fr.wikipedia.org/wiki/C%C3%B4n_%C4%90%E1%BA%A3o
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Pénitencier des Iles de Poulo Condore. - Entrée du Bagne                           … - Les Récluses dans leur jardin 

Cartes postales imprimées par les Impr. Réunies à Nancy (Bergeret) ; celle de gauche a circulé le 2 décembre 1908. 

 
 

À gauche : 

ILES POULO-CONDORE. – Le Repas des Bagnards 

Carte postale début XXe siècle 

 
 

À droite : 

TONKIN 161 – Prisonniers  

[capture en novembre 2018 sur le site 

https://fr.slideshare.net/balcon67/bagne-et-bagnards] 

La carte postale est éditée par Passignat, commerçant 

Quai du Commerce à Hanoï, qui signe ses clichés d’un cartouche à l’encre rouge représentant un porteur de palanche. 

Il est pourtant peu probable que, comme l’affirme le site internet, ce cliché ait été pris à Poulo-Condore, à l’extrême sud de 

la péninsule indochinoise, par cet éditeur de Hanoï. 

La « cangue » est un châtiment similaire au pilori, une sorte de carcan portatif lourd à porter par le condamné, et qui de ce 

fait entrave ses déplacements.  

 

      
 

Carte postale de correspondance des prisonniers, affranchie à 80 centimes, avec cachet de censure et oblitération, 

18 novembre 1950. (Cliché SICP Journal n°147 – site internet : http://www.histoire-et-philatelie.fr) 
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Ci-contre, ci-dessous et page suivante : 

 

Reportage dans Paris Match n°1107 

du 25 juillet 1970, 

repris du magazine américain Life. 
 

Photographies de Tom Harkin (et non Arkin). 
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À lire et feuilleter… pour en savoir plus 
 

Anna MOÏ, Riz noir, 2004, Gallimard. 
 

Poulo-Condore n’a pas, comme Cayenne,  eu son Albert Londres, celui-ci ayant trouvé la mort le 16 mai 

1932, lors de l’incendie du paquebot Georges-Philippar, au retour d'un reportage en Chine. Deux récits cependant 

nous livrent leur témoignage sur ce bagne colonial. 

- Jean-Claude DEMARIAUX, Les secrets des îles Poulo-Condore, 1956, Éditions Peyronnet. 

- Maurice DEMARIAUX, Poulo-Condore, archipel du Vietnam, 1999, L’Harmattan. 

Appartenant au service des Postes et Télécommunications de l’Indochine, Jean-Claude Demariaux a visité le 

bagne à plusieurs reprises entre 1936 et 1940 ; son ouvrage fait le point sur l’enquête menée alors sur la vie des 

détenus de ce pénitencier. Quelques années plus tard, son fils Maurice, ingénieur pétrolier né au Vietnam, 

complètera ce premier récit. 

Beaucoup de documents iconographiques ont été détruits par les faits de guerre, les conditions climatiques, 

ou encore les familles elles-mêmes désirant échapper à toute compromission. Toutefois, dès le début du XXe 
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siècle, l’iconographie - plaques de verre, cartes postales…- est abondante, traitant les multiples aspects de la vie 

quotidienne au bagne ; et pour les années 1950, on dispose de nombreuses cartes postales, lettres et enveloppes 

de correspondance de prisonniers, pour le bagne / « Îles et pénitencier de Poulo-Condore » / Centre de rééducation 

/ Camp d’internement.  

Pour sa richesse iconographique, on peut consulter : 

Franck SENATEUR, Paul MINICONI, Poulo-Condore, le bagne d’Indochine, 2016, Gobelins, L’Ecole de 

l’image. 
 

Il existe aujourd’hui de nombreux sites Internet permettant d’approfondir la question, mais sur l’histoire du 

Viêt Nam et de Poulo-Condore, on tirera profit de : 

- Daniel HEMERY, Révolutionnaires vietnamiens et pouvoir colonial en Indochine, Maspero, 1975. 

- Daniel HEMERY, Terre de bagne en mer de Chine, Poulo Condore, 1862-1953, Europe Solidaire Sans 

Frontières, janvier 2008. 

 

         
 

 
 

 

Aujourd’hui, le souvenir… 
 

Cérémonie du souvenir au cimetière Hang Duong  

[cliché internet 1ty.vn) 

 
 

 
 

...et les projets d’avenir 

Site internet du Courrier du Vietnam (18 /02/2017) 

https://www.lecourrier.vn  
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En chinant sur internet… 

 

CHOUZENOUX François, dit Henri 
 

receveur des Postes et Télégraphes (Côte d’Ivoire, 1904-1908)                 

 

par Jean-Jacques Fadeuilhe * 

Le hasard de l'achat d'une photo m'a mis sur la piste d'un "employé des Postes" ayant séjourné en Côte 

d'Ivoire de 1904 à 1908. Une rapide recherche généalogique m'a donné des informations sur cet homme, 

informations complétées par la lecture de sa fiche matricule. Il m'est apparu intéressant de présenter un de ces 

pionniers anonymes des Postes et Télégraphes à la Côte d'Ivoire.  
 

L'annuaire du Gouvernement Général de l'A.O.F. pour 1906 nous donne les indications suivantes sur les 

implantations des bureaux des Postes et Télégraphes ainsi que les effectifs : 

 
Cercle Lieu   Responsables  

Lagunes  Bingerville   

 Jacqueville  Renault  

 Dabou Petit  

 Abidjan  Barbe 

Assinie  Assinie  Chouzenoux 

 Aboisso  Henry 

Grand-Bassam Grand-Bassam Clarens  

+ 1 soldat télégraphiste 

Lahou  Grand-Lahou  Puzo 

Chaudet 

+ 1 soldat télégraphiste 

 Fresco  1 surnuméraire  

Sassandra  Sassandra  Rouch  

 San Pedro  1 surnuméraire 

Cavally  Béreby  Macabiès  

 Tabou 1 commis auxiliaire  

Indénié  Assikasso  1 surnuméraire 

 Bettié  1 surnuméraire 

 Zaranou  1 commis auxiliaire 

Bondoukou  Bondoukou  1 commis auxiliaire 

Djimini  Dabakala  Bonnamy  

+ 1 soldat télégraphiste 

Koroko  Koroko  Quemener  
 
 

François Chouzenoux, dit Henri, est né le 4 mai 1882 à Hautefort (Dordogne).  
 

 Il réside à Montpon (Dordogne) en 1902 lors de son passage devant le Conseil de révision.  Sa fiche matricule 

indique qu'il est employé des Postes. Il est alors affecté dans les services auxiliaires en raison d'une forte myopie. 

Le 8 octobre 1903 il est classé sans affectation de guerre dans la télégraphie militaire de la subdivision de 

Bordeaux. Puis le 12 septembre 1904 il est classé sans affectation de guerre dans l'Administration des colonies 

(Postes et Télégraphes de l'AOF) en qualité d'employé des Postes et Télégraphes à Jacqueville (Côte d'Ivoire). 

 

* jj.fadeuilhe@wanadoo.fr 
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L'Hôtel des Postes de Jacqueville et ses 

dépendances - Vue prise de la C.F.A.O. mars 

1905 

Photographie, cliché A. Debry - H. Chouzenoux 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

                   Grand-Lahou – La Poste, vers 1906  

                   Cliché M.M.A., collection MMACB  

 
 

Il a en effet rejoint la Côte d'Ivoire début 1904, comme commis de 4e classe des Postes et Télégraphes, 

receveur du bureau de Jacqueville1. C'est là que sera prise la photo de "L'Hôtel des Postes" de Jacqueville et ses 

dépendances. Nous n'avons malheureusement pas de vues de la façade mais compte tenu de la configuration des 

lieux et du type de bâtiment on peut penser qu'elle est très proche de celle de Grand-Lahou. C'est durant ce séjour 

qu'il prit un certain nombre de clichés, notamment avec A. Debry2 (de la CFAO ?), soigneusement légendés au 

dos et portant en outre la mention " à Melle Gabrielle G."  
 

Début 1905 il est transféré à Grand-Bassam3. 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Grand-Bassam – Bureau des Postes et 

Télégraphes  

Vers 1906. Collection A. Goux 

 

 

 
1 Bulletin Officiel de la Côte d'Ivoire (BOCI) mars 1904, p. 172. 
2 Peut-être André Debry que l'on retrouve comme planteur à Soubré en 1946 (plantations Zozoro). cf.  BONNECASE (Vincent), 

Les étrangers et la terre en Côte d'Ivoire à l'époque coloniale, document de l'IRD, août 2001, p. 29. 
3 Arrêté du 20 mars 1905, BOCI mars 1905, p. 199. 
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Début 1906 Chouzenoux obtient un congé de convalescence de six mois4. L'annuaire du Gouvernement 

Général de l'Afrique Occidentale Française pour 1906 le mentionne toutefois comme receveur à Assinie. Son 

traitement de 1 500 F est porté à 1 800 F à partir du 1er juillet 19065. Son retour de congé est constaté par arrêté 

du 12 mars 19076 et il est alors affecté à Sassandra.  
 

Il est ensuite nommé receveur principal comptable à Bingerville (chef-lieu de la colonie) par arrêté du 15 

novembre 19077. Il est toujours présent en 1908 et quitte vraisemblablement la Côte d'Ivoire début 1909.  
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Colonies Françaises – Côte d'Ivoire – La poste à 

Bingerville.  

Vers 1903, cliché Gaston A. Renaud 

 

 

Il se marie le 11 septembre 1909 à Montpon-Ménestérol. 
 

Ses domiciles successifs montrent ensuite une carrière totalement française à l'exception d'une période 

pendant la guerre où il est affecté à l'armée d'Orient.  
 

Début 1911 il est à Cholet, puis en novembre 1912 il est affecté à Libourne8.   
 

À la déclaration de guerre il est reclassé bon pour le service armé (novembre 1914) mais bénéficie d'une 

affectation spéciale au titre de l'Administration des Postes et reste à Libourne. En mai 1916 il est rappelé pour être 

affecté au dépôt de télégraphie militaire de 2nde ligne à Poitiers. Ses états de service mentionnent la campagne 

contre l'Allemagne, à l'intérieur du 25 mai 1916 au 29 septembre 1916, en Orient du 30 septembre 1916 au 30 

décembre 1917, puis à nouveau à l'intérieur du 31 décembre 1917 jusqu'au 11 novembre 1918. Il sera libéré le 7 

février 1919.  
 

Il retrouve à nouveau Libourne en 1919. Puis, début 1920 il est affecté à Guise (Aisne) où il semble rester 

jusqu'à la fin de 1927. Début 1928 il est affecté à Bordeaux. 
 

Il décède le 5 février 1936 à Confolens (Charente) à l'âge de 53 ans.  

 
 

 
4 Arrêté du 7 avril 1906, BOCI avril 1906, p. 325. 
5 Arrêté du sous-secrétaire d'État aux Postes et Télégraphes du 22 août 1906, BOCI août 1906, p. 506. 
6 BOCI mars 1907, p. 161. 
7 BOCI novembre 1907, p. 713. 
8 Ses résidences successives sont précisées dans sa fiche matricule (archives départementales de la Dordogne). 

 

 

 
 

Visitez et faites connaître notre site internet www.imagesetmemoires.com 
 

Depuis septembre 2018 nos Bulletins complets sont intégralement en ligne, en format pdf (2006-2017) 
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Les publications d’Images & Mémoires  

 

 
Les Cahiers 

 

Les numéros parus sont disponibles au tarif de 15 € l’un (10 € pour les adhérents) jusqu’à 52 pages, 20 € 

l’un (15 € pour les adhérents) au-delà de 52 pages. 
 

- Stéphane RICHEMOND : La sculpture africaniste (2010, 28 pages, illustré) 
 

- Rémy CLIGNET, Philippe DAVID : Deux « Villages sénégalais » de la Belle Époque - Dijon 1898, Clermont-
Ferrand 1910 (2010, 32 pages, illustré) 

 

- René CODAZZI, Philippe DAVID : Une œuvre immense dans l’univers des cartes postales françaises d’outre-

mer : Les collections Hoa-Qui & Iris/Irex (2010, 20 pages, illustré) 
 

- János RIESZ : La création du Journal Condition Humaine - Un tournant dans la vie de Léopold Sédar Senghor 

(2011, 32 pages, illustré) 
 

 

- Pierre ROSIERE : Les pionniers de l’aviation au Sénégal (1910-1920) (2013, 28 pages, illustré) 
 

- Jean-Luc LE BRAS : Roger Nivelt (1899-1962) et l’A.O.F. (2013, 32 pages, illustré) 
 

- Jean-Pierre PAULHAC : L’Afrique en chansons. L’image de l’Afrique dans la chanson française de 1964 à nos 
jours (2014, 40 pages, illustré) 

 

- L.-J. BUNEL : Notes pratiques sur la photographie dans les pays chauds [Réédition d’un ouvrage paru en 1906, 

présentée par Stéphane RICHEMOND] (2014, 32 pages, illustré) 
 

- Luc MONTERET : Le courrier à Madagascar jusqu’à la Grande Guerre, en cartes postales, cachets postaux et 
timbres d’époque (2015, 56 pages, illustré) 

 

- Jean-Jacques FADEUILHE, Arnaud LEONARD, Christelle LOZERE, Ranèse TCHAMBA NGOTOM, Sébastien 

PHILIPPE, Helihanta RAJAONNARISON, Alain TIREFORT, Raphaëlle WALTER : Images des Outre-mers pendant la 
Grande Guerre (2015, 52 pages, illustré) 

 

- Sylvie ANDIRAMIHAMINA, Cyr DESCAMPS, Hélène GRANDHOMME, Peter R. A. KELLY, Sébastien PHILIPPE, 

Pierre ROSIERE, Jean-Christophe TEVA SHIGETOMI, Alain TIREFORT : Images des Outre-mers pendant la Grande 
Guerre, volume 2 (2017, 68 pages, illustré) 

 

- Jean-Jacques FADEUILHE : De Bouaké à Skopje : Un bataillon de Tirailleurs Sénégalais dans la Grande Guerre 

– Approche historique du 56e BTS (2018, 36 pages, illustré) 
 

- Jean-Luc LE BRAS : Blaise Diagne à Madagascar (1902-1908) – Le séjour mouvementé dun fonctionnaire 

colonial, franc-maçon et ambitieux (2018, 80 pages, illustré) 

 
Les Catalogues 

 

- Stéphane RICHEMOND : Ouagadougou 1950 – 1960 (2014, 36 pages, illustré ; 15 €, 10 € pour les adhérents) 
 

- Jean-Jacques FADEUILHE : Le train d’Abidjan à Ouagadougou 1898 – 1958 (2015, 60 pages, illustré ; 20 €, 15 € 

pour les adhérents) 
 

- Jean-Luc LE BRAS : Charles Boirau (1889-1949) – Regards croisés sur un dessinateur de l’outre-mer (2015, 68 

pages, illustré ; 20 €, 15 € pour les adhérents) 

 

 

- Patrice GARCIA, Gisèle VIVANCE : Chine – Cartes postales stéréoscopiques (1900-1910) - "Collection 

Cart’Outremer, Photographes et éditeurs de cartes postales anciennes de Chine" (2018, 38 pages, illustré ; 15 €, 10 € 
pour les adhérents). 

 

Conditions de commande : voir 3e page de couverture. Nous consulter pour les frais de port. 
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Publications disponibles auprès d’I&M 
 
Rouen – 1896 Les villages africains de l’Exposition coloniale. ASI Éditions, 2004.  28 € (+ port) 
 

Abdoul Hadir AÏDARA, Saint-Louis du Sénégal d’hier à aujourd’hui. Grandvaux, 2005.15 € (+ port) 
 

Elizabeth CAZENAVE, 

  - Explorations artistiques au Sahara (1850-1975. Ibis Press - Abd-El-Tif, 2006. 49 € (+ port) 

  - Paul-Elie Dubois, Peintre du Hoggar. Éditions du Layeur, 2006. 42,50 € (+ port) 

  - Albert Marquet et ses amis en Algérie. 2003. 30 € (+ port) 

  - Charles Brouty - Un artiste reporter de l’Algérie heureuse et du Sahara 1897-1984.  2007.  

    30 € (+port)                                          
 

Jacques CHARPY, Dakar, naissance d’une métropole. Éditions Les Portes du Large (Rennes, 2007). 15 € (+ port)    
 

Cyr et Françoise DESCAMPS, La préhistoire au Sénégal. Les nouvelles Éditions africaines du Sénégal,  

2010, 20 € (+ port)  
 

Ch. FRAIPONT et M. BISSOT, Peuples et Cultures du Mali – Un voyage musical. 

 Tandem Films et Danté Productions. DVD, 90 minutes.  15 € (+ port) 
 

Maurice MAILLAT, Les garnisons de Gorée. Éditions du Musée Historique du Sénégal (Gorée), IFAN Ch. A. Diop, 2014. 15 € (+ port) 
 

Jean-Pierre PAULHAC,  

- Dialogue Nord – Sud – Voyage en interculturalité. Éditions Dianoïa, 2004. 10 € (+ port) 

-  La porte du non retour - Carnet d’un  voyage au Bénin. Éditions du Cygne, 2008. 10 €  (+ port)   
 

Stéphane RICHEMOND,  

- Terres cuites orientalistes  et africanistes 1860-1940. Les Éditions de l’Amateur, 1999.  44 € (+ port) 

- Les Orientalistes – Dictionnaire des sculpteurs (XIXe-XXe siècles). Les Éditions de l’Amateur, 2008. 55 € (+ port) 
 

Cyr et Françoise DESCAMPS, Pierre ROSIERE, Guy THILMANS, Tirailleurs sénégalais –Témoignages épistolaires 1914-1919. 

Editions du Centaure, Dakar, 2014. 40 € (+ port) 
 

Pierre ROSIERE, Des Spahis sénégalais à la Garde Rouge. Editions du Centre, Dakar, 2009. 40 € (+ port) 
 

Al Housseynou NDIAYE et Pierre ROSIERE, Gares et trains du Dakar - Saint-Louis. Editions du Centaure, Dakar, 2008. 30 € (+ port) 
 

Guy THILMANS,  

- Histoire militaire de Gorée – De l’arrivée des Portugais (1444) au départ définitif des Anglais (1817). Editions du Musée Historique de 

Dakar (Gorée), 2006. 13 € (+ port) 

- La grande batterie de Gorée – recherches archéologiques et historiques. Editions du Musée Historique de Dakar (Gorée), 2006. 13 € (+ 

port) 

- Informations sur l’esclavage. Editions du Musée Historique de Dakar (Gorée), 2010. 10 € (+ port) 
 

Guy THILMANS et Pierre ROSIERE, 

- Les Spahis sénégalais – Une cavalerie africaine aux origines de l’expansion coloniale (1843-1880). Editions du Musée Historique de 

Dakar (Gorée) – IFAN Ch. A. Diop, 2007. 16 € (+ port) 

- Les Tirailleurs sénégalais – Aux origines de la Force Noire, les premières années du Bataillon (1857-1880). Editions du Musée Historique 

de Dakar (Gorée) – IFAN Ch. A. Diop, 2008. 16 € (+ port) 

- Marsouins & Joyeux au Sénégal – Des troupes blanches en Afrique noire (1830-1880). Editions du Musée Historique de Dakar (Gorée) 

– IFAN Ch. A. Diop, 2009. 16 € (+ port) 
 
 

               
 

 

Publications I&M : Cahiers et Catalogues (voir p. 40)  -  Bulletins  -  DVD Cartes postales anciennes d’Afrique de l’Ouest 

Anciens numéros du Bulletin : quelques exemplaires des numéros 18 à 57 du Bulletin sont disponibles et peuvent être 

commandés au tarif de 5 € (adhérents) ou 10 € (non adhérents). Nous consulter pour les frais de port.  
Dvd Cartes postales anciennes d’Afrique de l’Ouest : 3 225 images en fichiers JPG (19 dossiers par pays). Dvd réalisé à la 

demande. 10 €. Nous consulter pour les frais de port. 
________________________________________________________________________________________________________________________ 
 

Ces publications peuvent être commandées (chèque ou virement bancaire  à l’ordre de Images et Mémoires ;  

ou virement Paypal) auprès de Stéphane RICHEMOND, 18 avenue des Courses, 78110 Le Vésinet  

(coordonnées bancaires en page 2 de couverture) 
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Les  dernières publications d’Images & Mémoires 

 
 
 
 
 

 

 
 

 

 

 

 

 
 
 
 
 
 

 

 
 

Images & Mémoires, depuis 1995 
 

Association à caractère culturel régie par la loi du 1er juillet 1901, I&M s’intéresse, depuis 1995,  
à l’iconographie ancienne et moderne de tous les pays d’outre-mer :  

peintures, gravures, dessins, photographies, cartes postales, timbres-poste, affiches, enseignes, tissus… 
 

Inventaires raisonnés illustrés, expositions, reproductions sur tous supports, aides au transfert d’images dans les pays 
concernés, appuis aux travaux de recherche universitaire ou professionnels, aux activités de jumelage et aux 

programmes iconographiques nationaux dans tous les pays concernés. 
 

Un réseau de plus de cent cinquante adhérents individuels (collectionneurs iconographes, historiens, géographes, 
enseignants, conservateurs, chercheurs, techniciens, écrivains et auteurs…) ou collectifs (associations, bibliothèques, 

musées, centre de documentation…) dans dix-huit pays, dont dix d’Afrique subsaharienne. 
 


